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MÉMOIRE 

SUR LES 

HUILES DE PÉTROLE 



PREMIÈRE PARTIE. 

COMPOSITION, PROPRIÉTÉS, ORIGINE DES HUILES BRUTES 



CHAPITRE PREMIER. 

PROPRIÉTÉS CHIMIQUES ET PHYSIQUES. 

f on»ld<* rations généra les — On sait que la distillation en vase 

clos des substances connues sous le nom général de schistes bitumineux et 
èog-èead, donne naissance à deux séries de produits — gazeux et liquides. 
Ces derniers, soumis à une nouvelle distillation, donnent des hydrocar- 
bures liquides doués d'une odeur pénétrante, plus ou moins vola- 
tils, d* une densité variant en moyenne de 0,&00 à 0,900, et appliqués de- 
puis un certain nombre d'années à l'éclairage public et privé sous le 
nom d'huiles de schiste. Or il existe dans la nature, et sous des aspects 
suffisamment variés pour qu'il soit dès à présent difficile de les définir 
d'une manière exacte, une série de substances rappelant en quelô^ie 
sorte les produits bruts de la première distillation des schistes bitumi- 
neux, et qui, comme eux soumises à une température suffisamment éle- 
vée, se transforment par distillation en huiles plus légères et plus ou 
moins incolores, douées de propriétés éclairantes analogues à celles des 
huiles dites de schiste. Ces substances sont les huiles brutes de pétrole et les 
produits auxquels elles donnent naissance par distillation ont reçu le nom 
d'huiles de pétrole raffinées. Il ne faudrait pas croire, cependant, qu'entre 
les huiles de schiste et les huiles de pétrole que l'on comprend souvent 
sous la dénomination commune d'huiles minérales, par opposition aux 
huiles d'origine végétale auxquelles elles se sont substituées dans l'éclai- 
rage, il n'existe d'autre différence que l'état physique des substances 
dont elles proviennent; dans la plupart des cas, au contraire, ces deux 
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séries de produits, d'origines différentes, se distinguent facilement les 
unes des autres par leurs caractères et leurs propriétés spéciales. 

Composition de» halles de pétrole brnteo. — L'analyse chi- 
mique, appliquée aux huiles de pétrole naturelles, a démontré que ces 
substances n'étaient formées que de deux éléments principaux, le carbone 
et l'hydrogène, auxquels vient s'ajouter une petite quantité d'oxygène en 
proportion assez variable. Dans un intéressant mémoire, lu à l'Académie 
des sciences dans la séance du 9 mars 1868, M. Henri Sainte-Claire- 
Deville a indiqué la composition d'un grand nombre d'échantillons 
d'huiles de pétrole soumis par lui à l'analyse; nous avons cru devoir 
réunir dans le tableau suivant celles de ces analyses qui se rapportent 
aux espèces plus particulièrement employées dans l'industrie 1 . 



COMPOSITION. 


nniLE 
légère de 
Pensylvaaie. 


PÉTROLE 

du 

duché de Parme 
( dr°™»To U °' 


HUILE 
de la Gallicie 
occidentale. 


PÉTROLE 
de Hanovre 

(OEdesae). 


HUILE 
d'Alsace 


HUILE 
lourde de 
PentYlrame 
(Allegbany). 


Deiuité à zéro. 
Hydrogène.. . . 


0.816 


0.786 


0.885 


0.892 


0.892 


0.886 


82.0 
14.8 

3.2 


84.8 
43.4 
1.8 


85.3 
12.6 
2.1 


80.4 
12.7 

6.9 


85.7 
12.0 
2.3 


84.9 
13.7 
1.4 


100.0 


100 0 


100.0 


100.0 


100.0 


100.0 



En soumettant le pétrole brut à une distillation continue et en fraction- 
nant les produits obtenus, d'après la température de leur point d'ébulli- 
tion, MM. Pelouze et Cahours sont parvenus à isoler successivement 
plusieurs carbures d'hydrogène appartenant à la série C n H 0+, dont le 
gaz des marais C H* représente le premier terme. Nous nous conten- 
terons d'insérer ici le tableau qui renferme les noms et les caractères 
principaux de ces différents produits, laissant à ceux de nos lecteurs, qui 
seraient désireux d'approfondir la question, le soin de consulter, dans 
les Annalesde physique et de chimie*, le compte rendu complet des inté- 
ressants travaux de MM. Pelouze et Cahours. 

I. D'après ce* résultats la composition moyenne de l'huile de pétrole brute pourrait se 
résumer de la manière suivante i. 

Carbone 82 a 85 p. 100. 

Hydrogène 13 à 14 — 

Otygène 1 j à 8 ^ 

î. Recherche* sur les pétrates d'Amérique, par MM. Pelomtf nt Cahours,i4rina/rf de physique 
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On voit donc, par les résultats qui précèdent, que les huiles de pétrole, 
en général, quel que soit le lieu de leur production, peuvent être consi- 
dérées, comme formées de la réunion d'en nombre plus ou moins 
grand de carbures d'hydrogène, appartenait à la même série que le 
gaz des marais. Quant à la présence de carbures faisant partie de séries 
étrangères et notamment du benzole et de ses congénères, elle n'a pas 
été constatée par MM . Pelouze et Cahours, et il est plus que probable 
que si quelques chimistes étrangers ont rencontré, comme ils l'ont attirai é, 
cette substance dans certaines variétés d'huiles distillées, sa présence 
devait être attribuée, dans ces cas, à une véritable décomposition surve- 
nue pendant l'opération. 

Propriétés physiques des halles de pétrole. — Au point de 
rue de leurs propriétés physiques, les huiles de nétooîe oflrent quelques 
différences, suivant leur provenance, tout en présentant cependant un 
ensemble de caractères généraux assez constants. 

Le plus grand nombre des espèces d'huiles de pétrole se rencontrent à 
Tétât liquide — huiles de Pensylvanie, deGalicie, de Hanovre, etc. ; mais 
leur fluidité varie, et quelques-unes présentent même à la température 
ordinaire la consistance du beurre — huile de Rangoon, — Leur eou- 
leur, généralement foneée, varie du vert— huile de Pensylvanie, aubrsn— 
huiles du Canada, deGalicie, de Hanovre, de Rangoon.— Il existe cepen- 
dant certaines espèces d'huiles — en Italie, aux environs de Parme, — dont 
lia coloration est à peine sensible, etdont la transparence est telle, qu'elles 
peuvent être employées directement à l'éclairage sans avoir besoin d'être 
préalablement soumises à aucune espèce de traitement industriel. 

L'odeur sut generis que possèdent tous les produits de cette nature est 
un des caractères les plus généraux de cette catégorie de substances; 
toutefois la présence du soufre, en quantités plus ou moins considérables, 
modifie également cette odeur, et permet souvent de distinguer entre eu* 
des pétroles de provenance différente. Les pétroles du Canada, qui sont 
particulièrement sulfurés, répandent une odeur fétide que les opérations 
auxquelles on les soumet ne peuvent jamais leur enlever d'une manière 
complète, et qui a rendu leur emploi très-peu avantageux jusqu'ici. Dans 
les huiies de Pensylvanie la proportion de produits sulfurés est de beau- 
coup plus faible, et leur odeur, par suite, beaucoup moins désagréable ; 
celle des huiles de Rangoon, de Hanovre, de Valachie se rapproche éga- 
lement de la précédente. Dans la Galicie orientale, les huiles fortement 
•ulfurenses répandent une forte odeur et sont difficiles à épurer, tandis 
que la Galicie occidentale fournit des huiles dont les caractères rap- 
pellent beaucoup ceux des huiles de Pensylvanie et de Hanovre. 

La densité des huiles de pétrole varie dans des limites assez étendues. 
Les huiles de Pensylvanie ont une densité comprise généralement entre 
H>,790 et 0,820,; mais il est certaines variétés dont la densité atteint 0,880. 
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Cette I imite, se trouve encore de beaucoup dépassée par les huiles de 
Java, qui arrivent à 0,970 et même 0,980. 

Il est impossible d'indiquer d une manière absolue le point d'ébullition 
des huiles de pétrole, puisqu'il ne s'agit pas idi d'une substance ho- 
mogène, mais d'une réunion de composés ayant chacun leur point 
d'ébullition parfaitement distinct. Ainsi, tandis que certaines espèces de 
pétroles émettent des vapeurs à la température de?0°, il en est qui né dis- 
tillent que vers 80 ou 90° et même au delà de 1 0OP. Les huiles de pétrole 
traitées* en France,^et ipii, pouf la plupàrt/in'oviêm^nCdê^Pensylvanie, 
n'entrent guère en ébullition qu'à partir de 40 à 50°, et ce n'est qu'à 
l'aide de grandes précautions que l'an peut parvenir à recueillir dans les 
appareils industriels les premiers produits de la distillation dont le point 
d'ébullition correspond 5 35 ôû 40*. 

L'inflammafeiltfté dea huiles de pétrole dépend natureHement de la 
température a laquelle elles commencent à émettre dea vapeurs; il 
s'ensuit que pour la plupart des huiles brutes, qui à la température or- 
dinaire : • .:. : déjà une tension de vapeur souvent considérable, 
Fapproehe d'un corps enflammé à une petite distance de lâ surface du 
liquide suffit pour communiquer le feu à toute la masse, soit instanta- 
nément, soit au bout d'un moment. 

Nous citerons à ce sujet quelques-uns des résultat* indiqués par 
H. Henri Sainte-Claire-OeviUe, dans son Étude àtr les propriétés physi- 
ques des hydrocarbures liquides'. Les chiffres consignés dans le tableau 
ci-contre donneront une idée de la proportion le produits d'un point 
d'ébullition peu élevé, contenus dans diverses esèèces de pétroles. - 

1. Compte rendu de l'Académie de* Scienée», séance* (lu 1 mare 18'J8 et du l" mare 
1869. . I _ 

* . 
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Deux propriétés physiques des huiles de pétrole méritent encore d'ap- 
peler plus spécialement l'attention; ce sont:— le coefficient de dilatation 
et la puissance calorifique. 

Nous extrayons du mémoire de M. Sainte-Claire-Deville les coefficients 
de dilatation des variétés d'huiles les plus généralement employées dans 
l'industrie. 



Deneilé à léro. Coefficient de dilatation 1 



Huile légère de Pensylvanie. — 


0.84 6 


0.00084 


Huile américaine du commerce. 


0.820 


0.000868 


Crude petroleum Oil (Canada West) 


0.828 


0.000883 




0.844 


0.001000 


Huile légère de la Virginie occidentale. 


0.8413 


0.000839 


Huile lourde de l'Ohio. 


0.887 


0.000748 


Pétrole de Galicie (Est). 


0.870 


0.000813 


— — (Ouest). 


0.885 


0.000775 


Pétrole de Hanovre (Œdesse). 


0.892 


0.000772 


— — (Witze). 


0.955 


0.000641 


— — (Oberg). 


0.944 


0.000662 


Pétrole de Valachie (Ploésti). 


0.862 


0.000808 




0.901 


0.000748 


Pétrole de Parme (Neviano de Rossi) 


0.809 


0.000963 


— — (Salo). 


0.786 


0.00106 


Pétrole de Bechelbronn (Alsace). 


0.968 


0.000697 




0.892 


0.000793 


Pétrole de Schwabwiller — 


0.861 


0.000858 


t 


0.829 


0.000843 


Pétrole de Birmanie (Rangoon). 


0.875 


. 0.000774 



D'après le même auteur, la chaleur spécifique des builes brutes de 
pétrole de Pensylvanie (déterminée sur un échantillon provenant d'une 
usine des environs de Paris) serait de 0.48; celle du pétrole de Parme 
(Salo) de 0.49. 



Décomposition par la chaleur. — Nature de» produits 
obtenus. — Si, au lieu d'isoler successivement chacun des produits 
spéciaux, ainsi que l'ont fait MM. Pelouzc et Cahours, on classe les 
divers composés obtenus par voie de distillation, de manière à former 
des groupes dont chacun soit susceptible d'avoir une application in- 
dustrielle distincte, on arrive alors à diviser ces produits en cinq ca- 
tégories, qui sont les suivantes : 

1. Les coefficients de dilatation ont été déterminés en prenant pour base lea densité* des 
liquides à séro et à des températures variant de 48 à 61» c. 
î. EUrait des sables bitumem. 
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1° Une huile très-volatile, incolore, douée d'une odeur très-péué- 
rante, et dont la densité moyenne est comprise entre 0,700 et 0,720; 

2° Une huile un peu plus fixe, légèrement colorée en jaune, et de 
0,800 de densité moyenne environ; 

3° Une huile épaisse, de couleur jaune, accusant une densité de 

0,840 à 0,850; 

4° Une matière solide à la température de 20° centigrade, et presque 
uniquement composée de paraffine ; 

5° Enfin on obtient pour résidu, dans la cornue, une masse charbon- 
neuse à texture spongieuse, qui n'est autre que du coke excessive- 
ment boursouflé par le dégagement des derniers produits gazeux de la 
distillation. 



Rendement des diverses variétés de pétrole. — La propor- 
tion de ce s divers groupes de produits varie naturellement dans des limi- 
tes assez étendues, suivant la provenance de la matière brute; le premier 
s'y trouve quelquefois à peine représenté, ou disparaît môme complè- 
tement dans certains cas. 

Dans une note publiée sous le nom de Réponses à des questions posées 
à MM. Barrai, Chevalier et Réveil, par MM. les fabricants d huiles miné- 
rales, relatives à leur indmtrie 1 , nous trouvons les résultats suivants, in- 
diqués par les auteurs comme résumant les proportions moyennes ob- 
tenues par la distillation des pétroles de Pensylvanie : 

4° Gaz non condensante et perte 5 

2° Essences très-volatiles , d'une densité qui varie de 

0,600 à 0,720, et d'un point d'ébullition de + 15* 

à-H*0« 40 

3° Essences de 0,720 à 0,780 de densité, et d'un point 

d'ébullition de 120 à 200° 50 

4° Huile d'une densité de 0,780 à 0,820, et bouillant 

entre 190 et 200° 20 

5° Huile lourde paraffinée, d'une densité de 0,820 * , 

0370. et bouillant entre 300 à 4*0° . — U 

6» Résidu charbonneux ou coke , 2 



4 00 



D'autre part, voici les résultats que nous avons obtenus sur des huiles 
de pétrole brutes de Pensylvanie, d'une densité moyenne de 0,815 



I. ParU, 1864. 
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Pour 4 00 parties en poids de pétrole brut : 

4° Huile légère (essence), d'une densité moyenne de 



7*0 à 0,720 48.75 

2° Huile à brûler, (fune densité moyenne de 0,800. 67.45 

3° Huile lourde, d'une densité moyenne de 0,850. . . 2.83 

4° Huile paraffinée 6.63 

5' Résidu solide. — Coke 4.60 

6° Perte en produits gazeux 2.74 

Total 400.00 



Ces résultats provenant d'un traitement régulier, d'une durée de plu- 
sieurs mois, peuvent être considérés comme donnant une moyenne assez 
exacte du rendement d'une huile brute de Pensylvanie, de qualité 
ordinaire, à la simple distillation. Nous devons ajouter; cependant, 
qu'au point de vue industriel le procédé de distillation exerce une cer- 
taine influence sur ce rendement, et que la proportion de l'huile lam- 
pante peut s'élever, dans certains cas, à 70 et 75 pour 400, quelquefois 
môme plus haut. 

D'après M. Edouard Scbmidt, ingénieur allemand 1 , la distillation des 
pétroles bruts de Galicie donne les produits suivants : 

4° étherde pétrole (keroselène), de 0,640 à 0,650 de densité, bouil- 
lant à 42» centigrades ; 

2° Esprit de pétrole, de 0,700 à 0,745 de densité, bouillant à 120° cen- 
tigrades ; 

3° Huiles d'éclairage dont la densité varie de 0,790 à 0,855, et dont le 
point d'ébullition varie de 450 à 300° centigrades et au-dessus; 

4° fluiles paraffinées, d'une densité de 0,830 à 0,925, bouillant entre 
300 et 385°. 

— Paraffine se concrétant à une température variable de 0 à 6°. 
5° Résidu goudronneux. 

La proportion d'huiles légères existant dans les pétroles de Galicie est 
de beaucoup inférieure à celle des huiles de Pensylvanie, généralement 
employées en France. L'huile de Polanka (Galicie moyenne) ne renferme, 
d'après Al. Scbmidt, que 8,5 pour 40Q de ces produits, contre 60 p. 4Q0 
d'huile à brûler; il en est de môme des huiles de Hongrie, de Hanovre, 
de plusieurs variétés d'huiles du Canada et môme des États-Unis. Par 
contre la proportion d'huiles lourdes contenues dans ces pétroles de di- 
verses provenances est généralement aupérieure à celle des huiles ordi- 
naires de Pensylvanie. 

Daus les pétroles de Rangoon on rencontre souvent môme à peine 2 a 

I. Die Erdol-Retchthûmer Galisietu-Eine uchnologuch - volktwiriktchojtliche Stvtite 
yon Wuard SchipJdt, civil-ingénieur. — Vienne, 1865. 
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3 pour 400 d'huiles légères; la quantité d'huiles lourdes s'élève, au con- 
traire, à 40 pour 400. Aussi ne peut-on guère tirer de ces huiles que 
40 pour 1 00 environ de véritable huile lampante. 



CHAPITRE U. 

ORIGINE ET GISEMENT. 
I 

THÉORIES DIVERSES SUR L'ORIGINE DES HUILES DE PÉTROLE. 

Considération» générale». — Depuis que la découverte des 
sources de pétrole en Pensylvanie a appelé sur ce produit l'attention 
du monde scientifique et industriel, plusieurs théories ont été émises 
pour expliquer l'origine géologique de ces gisements, sans qu'aucune 
d'elles ait été jusqu'ici adoptée d'une manière générale. Ce désaccord 
semble devoir provenir du manque d'ensemble qui a caractérisé, pen- 
dant les premières années, les recherches des hommes de science. Limi- 
tant leurs observations à un champ d'exploitation relativement res- 
treint, les savants de l'Amérique du Nord ne devaient être conduits par 
l'étude des gîtes pétrolières de la Pensylvanie et du Canada qu'à con- 
stater des faits locaux dont ils ne pouvaient contrôler la relation avec 
ceux qui, dans le même ordre d'idées, devaient exister en dehors de 
leur continent. Ce fut dans l'étude des conditions locales qu'ils 
cherchèrent l'explication de la formation première des huiles minéra- 
les naturelles, et ils arrivèrent ainsi à des solutions ingénieuses, il est 
vrai, mais auxquelles il manquait, pour être universellement adoptées, 
de se trouver confirmées par les faits postérieurement observés dans 
d'autres contrées. 

L'étude des gites pétrolières du continent européen vint appor- 
ter bientôt de nouvelles lumières dans la question, et il devint possible, 
à partir de ce moment, d'établir des rapprochements entre les diverses 
conditions de gisement que présentaient, d'une part les sources euro» 
péennes, de l'autre les gites américains. On s'aperçut alors que les théo- 
ries admises en Amérique étaient insuffisantes pour expliquer la présence 
du pétrole dans beaucoup de cas, et l'ensemble des faits relevés dans les 
deux continents, relativement à la position des puits de pétrole, amena 
la formation d'une hypothèse nouvelle à laquelle se rallient aujour- 
d'hui plusieurs de nos savants. Nous croyons, pour notre part, qu'une 
étude plus approfondie des circonstances géologiques, qui caractérisent 
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l'existence des divers gisements de pétrole, viendra confirmer complète- 
ment la valeur de cette dernière théorie ; mais en présence de l'état ac- 
tuel des connaissances nous ne devons pas exclure d'une manière géné- 
rale les opinions étrangères, et nous donnerons un exposé de ces diverses 
théories en indiquant les faits principaux qui leur ont servi de base et 
sur lesquels on peut encore s'appuyer dans certains cas pour soutenir 
leur valeur. 

L'huile de pétrole considérée comme dérivant de la houille. 

— La théorie la. plus ancienne attribue la formation des huiles de pé- 
trole à la distillation lente des combustibles fossiles. Les rapports assez 
intimes qui existent, en effet, entre les huiles minérales naturelles et les 
produitsde la distillation des schistes bitumineux, voire même deshouilles, 
conduisent naturellement à l'hypothèse d'une origine semblable pour les 
deux séries de produits ; mais en examinant plus attentivement la ques- 
tion, on s'aperçoit que, tandis que les produits delà distillation des com- 
bustibles fossiles contiennent toujours en quantité plus ou moins im- 
portante la benzine et ses congénères, on n'a constaté en aucun cas 
d'une manière certaine la présence de l'un quelconque de ces composés 
dans les huiles de pétrole ; leur absence paraît môme, au contraire, ca- 
ractériser d'une façon toute spéciale cette dernière série de produits. Il 
semblerait cependant que s'ils provenaient réellement de la décompo- 
sition des houilles par la chaleur, ils dussent nous offrir une composi- 
tion à peu près analogue à celle que nous constatons dans les produits 
de la distillation industrielle de ces combustibles. M. Norman Tate fait 
toutefois observer, à cet égard que la proportion relative de benzine 
obtenue par la distillation des houilles, diminuant à mesure que l'on 
opère à une plus basse température, il peut se faire que les couches de 
combustibles auxquelles on les rapporte se soient trouvées placées dans 
des conditions telles, que la production de cette substance fût devenue 
impossible. Cette supposition donne un certain intérêt a l'hypothèse que 
nous venons d'exposer; mais la conséquence directe de son adoption 
serait de toujours placer les gisements de pétrole dans le voisinage plus 
ou moins rapproché et au-dessus des couches de houille qui leur auraient 
donné naissance : or, c'est précisément le contraire que l'on constate 
dans la plupart des cas, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Origine organique. — L'hypothèse qui attribue la formation des 
huiles de pétrole à la décomposition des fibres végétales a également 
de nombreux adhérents et ne manque pas de présenter une valeur réelle. 
On sait, en effet, que, sous l'influence de circonstances particulières, les 
matières végétales en putréfaction donnent naissance à des hydrogènes 

1 . Du pétrole et de te» dérivé», par M. A. Norman Tate. 

. , 1 • ', /.• •!• !.. '• • l'if 
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carbonés et notamment au gaz des marais C* H 4 , premier terme de la 
série à laquelle appartiennént les produits fournis par la distillation des 
huiles de pétrole. 

Dans ce cas, les sources de pétrole, au lieu de provenir des couches 
de houille (qui souvent d'ailleurs ne se rencontrent pas dans leur voisi- 
nage), auraient une origine pour ainsi dire contemporaine. La présence 
de la houille n'étant pas nécessairement liée à celle des sources miné- 
rales, rien ne s'opposerait à ce que, dans une région déterminée, la dé- 
composition des matières végétales n'ait donné naissance qu'à des dé- 
pôts de produits bitumineux de cette espèce, sans avoir produit aucun 
amas de combustible minéral ; toutefois, si cette hypothèse ne saurait 
être récusée d'une manière absolue, il y aurait un égal inconvénient à 
l'accepter sans restriction, avant de l'avoir vue confirmée par des preuves 
indiscutables. Il en est de même de l'opinion qui attribue aux huiles de 
pétrole une origine animale, opinion soutenue par M. Gauldrée-Boi- 
leau, consul de France à New-York. La composition des tissus organiques 
des animaux marins auxquels serait due la formation des huiles de 
pétrole se rapproche d'ailleurs beaucoup de celle des végétaux et permet 
en conséquence d'assimiler cette dernière hypothèse à la précédente. 

Les mêmes théories ont été également reproduites pour expliquer la 
formation des gisements de pétrole en Europe. M. Franz Fôtterle 1 sup- 
pose que l'huile de la Galicie occidentale provient des schistes à méni- 
fîtes de la période éocène, au travers desquels elle arrive elle-même au 
jour, et attribue en partie la cause de cette distillation à l'influence de 
la température extérieure et de la décomposition des pyrites. De son 
côté, M. Hochstetter combat cette théorie et pense que l'huile de pétrole, 
loin de se former dans ces schistes mêmes qu'elle traverse, résulte de la 
distillation sèche de matières végétales ou animales en décomposition, 
appartenant à une formation qui n'a pas encore été reconnue et dont 
proviendraient également les fragments d'asphalte que l'on rencontre 
dans les grès du terrain éocène.— Ces fragments d'asphalte seraient alors 
les correspondants des morceaux de houille et de schistes carbonifères 
que M. Bohenegger a signalés dans les couches bréchiformes du terrain 
éocène de la Silésie, et il pourrait se faire, dit M. Hochstetter, que les 
gisements de pétrole de la Galicie provinssent du prolongement sous la 
formation du grès des Carpathes, des couches carbonifères dont les 
affleurements se montrent aux environs de Cracovie 8 . 

Orftfftee ér«»t§*e. - La dernière hypothèse consiste à assimiler la 

1. Jahrbuch der k.-h. geolog. ReicnsanstaU (1859, X, V. 183). 

2. Ueber das York uni m en Ton Erdol i Petroleum) u. Erdwacha hn Stndemr Kreiw In 
WMl-GaliiIen. — V©n prof. D T Ferd. V. Hochitettar, Vienne, 1865. 
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production des huiles de pétrole à celle des produits d'origine volcanique 
que les cratères des volcans en activité rejettent journellement sous nos 
yeux. Les phénomènes éruptifs actuels peuvent être considérés comme 
des diminutifs des phénomènes de même ordre qui, à des intervalles 
plus ou moins éloignés, ont bouleversé la surface du globe, pendant la 
longue période des temps géologiques, et les immenses nappes de pé- 
trole, dont les récentes études entreprises sur les terrains pétrolières out 
encore révélé l'existence probable, peuvent être regardées sans inconvé- 
nient comme correspondant aux émanations hydro-carbonées et bitu- 
mineuses de nos volcans actuels. 

L'étude des conditions d'existence des sources de pétrole et de leur 
position relative, au double point de vue de la nature des terrains qui les 
renferment et du voisinage des lignes de soulèvement, va nous offrir de 
nouveaux éléments pour la comparaison des trois théories que nous 
venons d'exposer et l'appréciation de leur valeur relative. 

> 

Con»tUiUiou de* aanae de pétrole. — L'huile de pétrole se ren- 
contre en masses plus ou moius considérables, soit entre les feuillets et 
dans les délits de roches schisteuses, soit dans les cavités des calcaires 
plus ou moins compactes ; quelquefois encore les liquides hydro-carbu*- 
rés impreignent des grès ou des couches de sable dans les terrains mo- 
dernes. 

C'est en Amérique que la constitution géologique des sources de pé- 
trole a été jusqu'ici étudiée avec le plus de soin. Les conditions générales 
dans lesquelles on les rencontre sur ce continent peuvent être représen- 
tées par une coupe idéale telle que celle de la figure 3, planche I. 

B représente une couche de calcaire dans laquelle une cause quel- 
conque a déterminé la formation d'une faille a, 6, c. 

A est une couche argileuse imperméable. 

Quelle que soit la cause à laquelle on attribue la production des 
hydro-carbures, on comprend que ceux-ci, une fois formés, ont dû s'é- 
chapper par toutes les fissures des terrains subjacents jusqu'au moment 
où arrivés a la surface jlsontpuserép^.dreUb^nientdansratmosphère. 
Mais supposons que dans leur trajet ils aient rencontré une couche im- 
perméable telle que A : emprisonnés alors dans les cavités de la roche B, 
une partie de ces hydro-carbures se sont condensés en vertu du refroi- 
dissement et de la pression exercée par la force d'expansion de toute la 
masse gazeuse dont laproduction continuait à s'effectuer dans les régions 
inférieures ; les gaz incondensables restaient accumulés à la partie supé. 
rieure et les carbures liquéfiés se sont superposés au-dessous par ordre 
de densité croissante. Ils reposent presque toujours sur une couche 
d'eau c provenant des infiltrations du terrain environnant ou de la con- 
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densation de la vapeur d'eau qui a sans doute accompagné le dégage- 
ment des hydro-carbures. 

Ainsi pour qu'un terrain renferme des sources de pétrole liquide, 
il faut le concours de trois circonstances essentielles : 

<° Qu'il y ait eu développement , dans la contrée, de la force orga- 
nique ou éruptive qui a donné naissance à ces hydrocarbures ; 

2° Que des phénomènes d'oscillation du sol aient produit dans les 
couches du terrain des crevasses en communication avec le point de 
départ des produits gazeux ; 

3° Que ces cavités viennent aboutir à une couche imperméable, ca- 
pable de retenir dans leur intérieur les émanations hydrocarb urées en 
leur fermant toute issue à l'extérieur. 

Cette constitution permet d'expliquer la manière différente dont se 
comporteront les puits de pétrole, suivant que la sonde aura atteint l'un 
ou l'autre des trois étages représentés par les gaz, l'huile minérale ou la 
couche d'eau inférieure. Rencontre-t-on, en efifet, la crevasse dans la 
partie supérieure, les produits gazeux s'échapperont par l'issue qui leur 
est offerte, et l'emploi d'une pompe sera nécessaire pour extraire l'huile 
qui se trouve au dessous. Le trou de sonde vient-il au contraire dé- 
boucher dans la région occupée par les carbures liquides, ceux-ci 
jaillissent au dehors en vertu de la pression exercée par les gaz à leur 
surface, jusqu'à ce que le niveau des liquides soit descendu au-dessous 
de l'orifice inférieur du puits. Enfin, on obtiendrait tout d'abord simple- 
ment un jet d'eau, si dans le sondage on n'arrivait à rencontrer la cre- 
vasse qu'au-dessous du niveau inférieur de la couche d'huile. On com- 
prend également par là comment ilsefaitqne des puits, donnant d'abord 
des sources jaillissantes, nécessitent au bout d'un certain temps l'emploi 
d'appareils d'épuisement, soit par suite de l'abaissement du niveau de la 
couche liquide, soit à cause de la diminution de pression résultant du 
percement, sur un autre point de la veine, d'un nouveau puits qui aura 
donné échappement aux gaz ; comment enfin, suivant la profondeur à 
laquelle on descendra les pompes d'épuisement, on obtiendra de l'huile 
ou de l'eau. 

Position des sources de pétrole dans l'échelle fféolog Ique. 

— Géologiquement parlant, le pétrole ne saurait être rapporté à aucun 
horizon. Cette opinion émise parM.Daubrée dans son rapport sur les pro- 
duits des Mines, à l'Exposition universelle de 1867, et qui se trouve con- 
firmée parles faits portés aujourd'hui à notre connaissance, annule com- 
pléteraentrune des considérations surlesquelles s'appuyaient les partisans 
de la première hypothèse pour soutenir la vraisemblance de leur système, 
— la proximité des gisements de pétrole des couches de combustibles 
fossiles. 
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Tout d'abord nous remarquerons que presque toutes les sources 
de pétrole découvertes dans l'Amérique du Nord appartiennent aux 
étages silurien et dévonien, quelques-unes seulement aux premières 
assises du terrain carbonifère, et qu'enfin nulle part dans cette con- 
trée on n'a rencontré de sources de pétrole au-dessus des con- 
glomérats qui représentent la base du terrain houiller. Ainsi, tandis que 
la condensation des produits de la distillation de la houille aurait dû 
former des amas dans les assises des terrains supérieurs, les sources de 
pétrole occupent au contraire toujours ici une position inférieure par 
rapport à celle des couches de combustibles minéraux. Aussi est-ce avec 
plus de raison que M. Hochstetter, ainsi que nous le disions plus haut, 
attribuait cette môme origine aux gisements de pétrole delà Galicie occi- 
dentale alimentés, suivant lui, par la distillation des couches de houille 
dont les affleurements sont exploités aux environs de Cracovie et qui 
plongent à une grande profondeur dans la direction des Carpathes. 
Ici en effet l'objection ne subsiste plus : la nappe pétrolière occupe 
bien une région supérieure à celle des combustibles minéraux ; mais 
dans ce cas encore ne dohVon pas opposer à l'adoption de cette hypothèse 
les considérations tirées delà nature chimique des huiles de pétrole sur 
lesquelles nous avons précédemment attiré l'attention? 

Les pétroles de la Galicie, de môme que ceux de la Valachie, appar- 
tiennent aux premières assises du terrain tertiaire inférieur, tandis qu'en 
France et en Italie ce sont les terrains tertiaires moyen et supérieur qui 
renferment les sources minérales. Nous entrerons plus loin dans quelques 
détails à ce sujet, lorsque nous examinerons en particulier les divers 
gisements pétrolifères du Nouveau Monde et du continent européen. Les 
indications qui précèdent nous paraissent suffisantes pour établir ce fait 
capital, que les sources de pétrole peuvent se rencontrer à tous les hori- 
zons géologiques; nous remarquerons, toutefois, que rien ne prouve que 
la plupart des gisements que nous connaissons actuellement aient occupé 
toujours cette même position. Les influences calorifiques auxquelles les 
couches de l'écorce terrestre se sont trouvées accidentellement exposées 
à plusieurs reprises, et qui, dans certains cas, ont amené de si profondes 
modifications dans l'aspect et la nature môme des roches solides, ont dû 
exercer également leur action sur les dépôts de carbures liquides qui se 
trouvaient dans le voisinage de ces dernières ; il en est résulté sans doute 
dans plusieurs cas une distillation ou une décomposition, dont les pro- 
duits, transportés dans les étages supérieurs, sont venus former de nou- 
veaux amas que nous rencontrons aujourd'hui. Les hydrocarbures aux- 
quels on applique plus particulièrement le nom de naphtes, et qui se 
distinguent par leur pureté et leur limpidité, nous semblent devoir être 
le résultat d'une distillation de cette espèce. On comprend d'ailleurs que, 
d'une manière générale, la nature des terrains traversés, soit par les éma- 
nations gazeuses nrimitives, soit par les vapeurs des produits d'une dis- 
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tillation subséquente, a dû souvent influer sur la composition de ces pro- 
duits 1 ; cette action aura eu pour résultat, tantôt d'absorber une partie de 
leurs éléments constituants, tantôt d'opérer une décomposition partielle, 
Lui Loi enfin de les charger de substances étrangères : de là provient 
san* dftttie la variété d'aspect et de nature qui distingue les dépôts <n i y- 
dfA-^arbures liquides des diverses contrées du nouveau et de l'ancien 
continent, 

C'est à un ensemble de phénomènes du même ordre qu'il convient pro- 
bablement aussi d'Attribuer la différence de composition des huiles mi- 
nérales que Ton distingue 60us la dénomination particulière d'huiles de 
schiste. Les schistes bitumineux, desquels on les extrait par distillation, 
ont «té sans doute exposés, à une certaine époque, à l'influence directe 
d'émanations hydro-earburées de même nature que les précédentes et 
dont ils se sont peu à peu imprégnés; c'est alors que l'action réoiproque 
de Jeu/s éléments respectifs fit probablement aussi l'intervention de phé- 
nomènes extérieurs, dont bous ne pouvons encore déterminer la nature, 
ont sans doute amené au moment de leur condensation des modifica- 
tions dans la composition de ces hydro-carbures. La présence de cou- 
cb.es de schistes bitumineux à proximité d'un grand nombre de g!tes 
de pétrole, et les relations d'alignement des dépôts bitumineux et 
des sources de pétrole semblent d'ailleurs confirmer en quelque sorte 
ce^tc communauté d'origine. 




«U 4<M4lcveuient. — Déjà, en 4863, M. de Chan courtois, professeur à 
l'École des mines, signalait à l'Académie des sciences le fait du parallé- 
lisme de l'alignement des sources de pétrole avec la direction des grands 
cercles du réseau pentagonal déterminés par M. Élie de Beaumont. Bu 
180a, M. Foucou constata également la relation existant entre les gise- 
ments 4e pétrole de la Galicie et la direction de la chaîne des Carpathes 
dont Us occupent le versant oriental ; la direction nord - est-sud-ouest 
de ces gisements les rattacherait d'après lui au cercle de comparaison du 
Thurinoerwaid *. 

L'étude des sources pétrolières de l'Amérique du Nord a également 
conduit le même auteur à des observations du même genre. D'après lui, 
les gites du Canada-ouest de la Pensylvanie nord-ouest et de la Virginie 
occidentale, affectent une direction générale courant à peu près du 
nord-est au sud-ouest correspondant à la fracture qui donne passage au 
fleuve Saint-Laurent et au soulèvement de la chaîne des Alléghanys. 

1. On sait, en effet, quelle a été l'Importance de cette action des terrains encaissants sur 
les émanations et dissolutions métallifère- auxquelles on attribue le remplissage des Mon* 
métalliques. 

a. Compte rendu de la Société des Ingénieurs drili. - Séances du 15 septembre, du 
?0 octobre et du 17 norembr» 1865. 
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En relevant à la boussole un grand nombre de puits, dans ces trois ré- 
gions, il a constaté notamment que les accumulations de pétrole se ren- 
contrent de préférence le long des axes anticlinaux vers lesquels con- 
vergent les roches soulevées, Dans la Virginie occidentale, par exemple, 
l'étage inférieur du terrain houiller a été soulevé de manière à rejeter à 
droite et à gauche l'étage moyen, la houille proprement dite, et cela 
quelquefois à une hauteur considérable. Or, les puits de pétrole sont 
échelonnés le long de l'axe do ce soulèvement partiel et à peu de dis- 
tance de la roche déchirée. Un peu plus loin, au nord-est et au sud-ouast 
de cette zone, la roche est soulevée sans être déchirée; aussi les puits au 
lieu d'être alignés à droite et à gauche sur les bords de la zone, sont-ils 
distribués au milieu, dans l'axe même du soulèvement'. 

En France, les gites pétrolifères de Lobsann, Birtzbach, Bechelbronn^ 
Schwabwiller sont alignés suivant une direction parallèle à celle du cours 
du Rhin entre Bâleet Wissembourg. direction également partagée par la 
chaîne des Vosges et des moutagnes de la Forêt-Noire et connue sous la 
dénomination générale de système du Min. Au système des Pyrénées 
on peut rattacher de la même manière la ligne qui joint les sources de 
Gabion, en Auvergne, et les gisements de pyroschistes de Laval, Gaujacq 
et Bastennes. 

Enfin, d'une manière plus générale, nous rappellerons l'alignement des 
sources minérales (pétroles, bitumes, schistes bitumineux) le long de la 
ligne de fracture qui joint les bouches de l'Oder à celles du Danube, et 
comprend les sources pétrolifères du Hanovre, les schistes bitumineux 
de l'embouchure de l'Elbe et ceux du nord de l'Écosse, et les gisements 
de Bakou sur les bords de la mer Caspienne ; ces derniers forment avec 
les gisements de la Crimée une direction parallèle à celle du Tatra, à la- 
quelle se rattachent également les lignes qui joignent Hirtzbach à Aval- 
lon et Autun à Vou vaut. 

Cette subordination des gites pétrolifères aux axes de soulèvement, qui 
sont le résultat des révolutions successives de notre planète, conduit 
naturellement a poser l'hypothèse que les sources de pétrole ne sqnt 
autres que les produits d'émanations souterraines, en un mot de véri- 
tables filons liquidés. Il semble, en effet, tout aussi naturel d'admettre la 
possibilité de l'existence, à une époque donnée, d'émanations hydrocar- 
bures, que celle des masses pâteuses qui ont formé les dykes de roches 
éruptives, des vapeurs métallifères ou des dissolutions métalliques aux- 
quelles on attribue généralement aujourd'hui l'origine des filons métal- 
liques. Dès lors rien d'étonnant à ce que les failles et les crevasses qui 
ont précédé, accompagné ou suivi l'apparition des phénomènes plus 
importants du soulèvement des chaînes de montagnes, aient pu servir 
sur certains points et à certaines époques de récipients aux vapeurs 

l. Société des Ingénieur» clriU. — Compte rendu, »é»nce du 8 mars 18C7. 

i 
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hydrocarburées dégagées du 6ein de la masse centrale, tandis que, sur 
d'autres points où à des époques différentes, elles ont livré passage aux 
émanations métallifères et donné naissance aux amas et aux filons de 
diverse nature. Ajoutons à ces considérations que les faits observés 
jusqu'ici semblent prouver que la nature des roches éruptives a varié 
suivant une certaine règle, et que certaines espèces de minerais par 
exemple appartiennent à des époques parfaitement distinctes, depuis 
lesquelles leur production est complètement suspendue ; qu'aujourd'hui 
môme la formation des filons métallifères semble avoir tout à fait cessé, 
et que celle des roches éruptives se trouve réduite à la sortie des laves et 
des scories de nos volcans actuels. — Or si, jusqu'à ce jour, on n'a 
pu établir d'une manière générale les rapports qui peuvent exister entre 
la position des filons et la nature des substances qu'ils renferment, on 
n'en a pas moins reconnu que leur existence est intimement liée à 
celle des révolutions qui ont bouleversé l'écorce solide du globe; on est 
même allé jusqu'à déterminer d'une manière certaine les relations qui 
existent dans une région déterminée entre la direction des filons, l'é- 
poque de leur formation et la nature des minerais qu'ils renferment. 
L'assimilation des sources de pétrole aux gîtes métallifères et aux amas 
éruplifs ne présente donc aucune anomalie, puisqu'ils semblent être le 
résultat d'une suite de phénomènes de même ordre. 

Pendant longtemps les théories de Wernersur le remplissage des filons 
par des dissolutions métalliques provenant de l'extérieur ont seules servi 
a expliquer la présence des minerais dans les failles préexistantes des ter- 
rains encaissants; plus tard, l'hypothèse d'un remplissage par émanations 
gazeuses, venant de l'intérieur du globe, a acquis à son tour une impor- 
tance considérable, et les deux systèmes sont encore admis aujourd'hui 
concurremment pour expliquer la formation des gîtes métallifères. 11 en 
sera de même delà question qui nous occupe spécialement ; le pétrole, qui 
remplit actuellement les cavités des divers terrains où on le rencontre, peut 
aussi bien provenir de la décomposition de matières organiques que de 
l'émanation d'hydrocarbures arrivaut directement du centre de la terre, et 
les deux espèces de phénomènes peuvent même avoir dans certains cas 
concouru simultanément à la formation des gîtes pétroliferes. Une der- 
nière observation que nous allons développer vient cependant ajouter à la 
seconde de ces hypothèses une nouvelle autorité; elle résulte de la rela- 
tion intime qui semble exister entre les gisements des trois espèces de 
produits naturels, soufre, sel et bitume. 

Relation de gisement entre le soufre, le sel et le pétrole. 

— Pendant longtemps on avait cru qu'il n'existait aucune règle dans 
l'ordre d'éruption des diverses matières rejetées par les cratères de nos 
volcans actuels. Daus ces dernières années, M. Charles Sainte-Claire- 
Deville a fait voir que, loin d'en être ainsi, les émanations volcaniques 
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fournissaient successivement et dans un ordre de succession régulier : 
\° Des sels alcalins (chlorure de sodium, sulfate de soude, etc.); 
2° Les acides chlorhydriqueset sulfureux, le chlorure de fer, le soufre, 
l'acide sulfhydrique et les sels ammoniacaux; 

3° Enfin l'acide carbonique, l'azote, l'hydrogène et les carbures d'hy- 
drogène '. 

Le passage de ces produits se trouve marqué dans les cratères des 
volcans après la fin de l'éruption par trois zones distinctes, dont la pre- 
mière au centre renferme le chorure de sodium et les sels alcalins, la 
seconde le soufre et la troisième les carbures d'hydrogène. Or, l'étude 
géologique des contrées environnantes des dépôts de pétrole nous montre 
presque toujours dans le voisinage de ces derniers la présence des deux 
autres éléments, le sel marin et le soufre; cette coïncidence nous con- 
duit naturellement à admettre que les phénomènes volcaniques anciens 
auxquels on doit attribuer sans doute la formation de ces dépôts salins 
et sulfurés sont également la cause première de l'apparition des amas de 
carbures d'hydrogène qui les accompagnent. 

Peut-être même ces éruptions hydrocarburées n'ont-elles pas cessé 
à l'époque actuelle et se continuent-elles de nos jours. 

Quoi qu'il en soit, la solidarité de ces trois espèces de produits natu- 
rels est un fait remarquable que l'on peut constater sur presque tous les 
points où l'on a rencontré jusqu'ici les huiles de pétrole. 

Avant de passer à l'étude particulière des différents gisements de l'an- 
cien et du nouveau continent, nous mettrons sous les yeux du lecteur le 
tableau de l'ordre de superposition des horizons de pétrole dans les di- 
vers étages de la succession géologique composant l'écorce du globe. 
Ce tableau, qui nous a été communiqué par M. Foucou, met en 
évidence d'une manière complète la relation des dépôts de pétrole et 
des amas de sel dans les Etats-Unis de l'Amérique du Nord, le Canada, la 
Galicie et le Hanovre. (Voir fig. i et 2, planche I.) 

II 

DESCRIPTION DES GITES PÉTROLIFERES DAMS LES DIVERSES CONTRÉES 

DU GLORE. 

Considération* générales. — La connaissance des sources de 
pétrole remonte à la plus haute antiquité: Strabon, Dioscorides, Plu- 

1. Cette variation dans la nature dos produits semble due surtout à la disparition suc- 
ressive des premiers produits à mesure que la température s'abaisse, plutôt qu'à l'apparition 
do produits nouveaux. 
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tarque et Pline ont mentionné l'existence de ce produit en donnant aux 
variétés de couleur claire et transparente le nom de naphte qui leur a été 
conservé jusqu'à ce jour. Les environs de Babylone, Suze, Arbela, Ecba- 
tane en Asie Mineure, Agrigente en Sicile, se trouvent cites par ces 
auteurs comme les principaux lieux de production. Hérodote parle 
également de sources existant dans l'Ile de Zacynthe (actuellement Zante), 
Pune des lies Ioniennes. Ces substances étaient employées dès lors à 
divers usages, et quelques-unes servaient déjà à l'éclairage. Les bords 
de la mer Caspienne (sources de Bakou), les environs de la ville de Ran- 
goon dans la Péninsule indienne, et enfin les sources d'Amiano, en Italie, 
sont également connues, depuis les temps les plus reculés, comme lieux 
de production des huiles de naphte et de pétrole. 

Toutefois, pendant toute la durée de l'antiquité, l'application de ces 
substances se trouva restreinte à leur emploi sur les lieux marnes de 
production, et malgré les progrès de l'industrie et delà science pendant 
le moyen âge et les temps modernes, cet emploi ne prit aucune extension ; 
cependant, déjà vers la fin du dix-septième siècle, on avait acquis la con- 
naissance d'une partie des gisements qui existent dans nos contrées. 
Franc. Ariosti, eu 1698, dans un ouvrage intitulé De nleo monlis Zibini 
s. petroleo agri Mutinensis, décrit les sources du mont Zibio dans le du- 
ché de Modène, comme donnant une huile de couleur jaune, celles du 
duché de Parme produisant une huile plus colorée, et enfin les sources 
du mont Ciaro à 42 lieues de Plaisance. Ces dernières fournissaient, d'a- 
près cet auteur, de l'huile blanche et transparente : parmi ces huiles les 
unes jaillissent, dit-il, spontanément du sein de la terre; les autres ac- 
compagnent des sources d'eau. Dans uu mémoire présenté à l'Académie 
des Sciences de Paris, en 1736, le docteur Psilanderhielm décrit le pro- 
cédé employé par les habitants du pays pour extraire le pétrole du 
Mont- Ciaro: d'après lui, on perçait des trous dans la roche, composée en 
majeure partie de schistes bitumineux, ot l'huile s'écoulait alors avec les 
eaux d'infiltration. En 1752, M. Bovillet publia un Mémoire sur l'huile de 
pétrole en général et particulièrement sur celle de Gabian; enfin, déjà à cette 
époque, les Hollandais exploitaient les sources de l'Inde dont ils impor- 
taient les produits en Europe. 

Mais pour que l'attention générale se trouvât attirée d'une manière spé- 
ciale sur ce genre de substances, il fallait: premièrement, que les circon- 
stances amenassent la découverte de gisements assez importants pour pou- 
voir suffire à une exploitation active et régulière, et en second lieu, que les 
produits en fussent en même temps assez pars pmtrponvoiftfotrvef on em- 
ploi immédiat sans nécessiter un traitera etrt préalable difficile et coûteui. 
Aucune des localités précitées ne présentait simultanément ces deux con- 
ditions, que Ton rencontre au contraire réunies dans les produits des 
sources de l'Amérique du Nord. L'existence de ces sources a cependant 
été connue de longue date; mais les Indiens et les premiers colons 
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européens n'attachèrent que peu d'importance à coproduit reconnu seu- 
lement su r quelques points et en petite quantité sans do u te. Il fallait encore 
que de récentes découvertes vinssent démontrer l'abondance de ces gttes, 
à une époque ou le génie industriel des populations américaines com- 
mençait à acquérir ce développement qui fait aujourd'hui sa force, et au 
moment où la valeur toujours croissante des matières combustibles de* 
vait faire saluer avec enthousiasme l'apparition d'une substance nouvelle, 
pouvant lutter à la fois avec la houille comme combustible, avec le ga» et 
les huiles végétales comme substance éclairante. 

Ce fut en 1857 que les premiers essais d'utilisation du pétrole pour 
l'extraction des huiles minérales d'éclairage furent tentés en Amé- 
rique. Jusque là on ne faisait usage sur le continent américain que des 
huiles de schiste obtenues par la distillation des pyroschistes que l'on 
rencontre e» abondance dans plusieurs états à l'est du Mississipi, et des 
bog-heads d'Écossebeaucoup plus riches en hydrocarburealiquides* mais 
dont le prix de revient aux États-Unis était nécessairement tres-élevé. 
C'est dans le but de s'affranchir do la nécessité de faire venir dos pro- 
duits étrangers, que les Américains tournèrent leur attention vers ceux 
que leur offrait te sol qu'ils habitaient; l'impulsion une fois donnée, les 
bras et les capitaux ne firent pas défaut aux aventureux Yankees pour 
sonder de tous côtés le territoire de l*Unton, dans l'espoir d'y rencontre* 
Ces sources bienfaisantes dont la découverte ne tardait pas à faire la for- 
tune de leur heureux possesseur. 

En présence du succès de ces recherches et de l'extension considé- 
rable que prirent dès les premières années le commerce et l'industrie des 
huiles de pétrole, tes Européens se demandèrent à leur tour si, moins fa* 
Vorïsés que leurs rivaux, ils ne possédaient pas quelques mines de ces 
précieuses substances; et après avoir essayé, mais vainement, de soutenir 
û h ë lutte inégale avec leur fabrication d'huiles de schiste, fatigués de 
payer à l'Amérique ce nouveau tribut, ils ne tardèrent pas, eux aussi, à 
jeter les yeux sur les gisements indigènes. De nombreuses recherches 
furent entreprises sur divers points ; mai6il manquait, pour en assurer le 
succès, cetenserable, cetenthousîasme spontané et cet appui intelligent du 
capital qui caractérisent la plupart des entreprises américaines et les 
conduisent toujours à leur but dans un avenir plus ou moins rapproché. 
Néanmoins d'importantes découvertes ont récompensé ces premiers ef- 
forts, et l'une des principales conséquences de cet élan a été de diriger 
Vers ce côté l'esprit des hommes de science dout le concours est venu 
jeter une nouvelle lumière sur cette question et nous promet encore 
pour l'avenir d'intéressantes révélations. 

Nous passerons rapidement en revue les gisements de pétrole les plus 
importants du nouveau monde et du continent européen en indiquant 
sommairement leurs prinoipales conditions géographiques ét géolo- 
giques. 
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Amérique du N«rd. — Les trois principales régions des Étals-Unis, 
où Ton rencontre en abondance les sources de pétrole brut, sont les pro- 
vinces du Haut-Canada, de Venango-County en Pensylvanie, et de 
Wood-County en Virginie. — Toutefois on a constaté l'existence de ce 
produit sur presque tous les points du territoire américain. Le Texas, 
le Missouri, les montagnes Rocheuses, la Californie en fournissent éga- 
lement. La région pétrolière de la Californie s'étend le long des côtes de 
l'océan Pacifique, depuis la limite septentrionale du comté de Monterey 
jusqu'à la baie de San-Diego. Les principales sources de produits bitu- 
mineux naturels, découvertes jusqu'à ce jour en Californie, sont situées : 

1° Dans les montagnes de Santa-Cruz, au sud du comté de Santa- 

Clara ; 

2° Dans les montagnes de Santa-Luis Obispo, vallée du même nom, 
et sur le territoire de Napona ; 

3° Près de la ville de Santa-Barbara, au Rincon de San-Bonaventura, 
et à environ 48 milles de la rivière de Santa-Clara; 

4» Dans le comté de Los Angeles, sur la Sierra-Susana ; à San-Pedro 
Hell et à San-J uan Capistrano. 

Au nord de la Californie, dans la vallée de Mattole, comté de Hum- 
bold, à Buena-Vista, comté de Tulon, et sur le versant oriental de la 
chaîne des montagnes de la côte (Coast Kange), à 40 milles de Firebranch- 
Ferry on exploite également, depuis quelques années, d'abondantes 
sources de pétrole l . 

Les sources de pétrole de l'Amérique du Nord, dit M. Foucou*, se 
trouvent toutes situées dans les couches inférieures à l'étage carbonifère 
moyen, comme l'indique la coupe de la fig 1 , planche I, qui donne les 
horizons géologiques des divers gisements pétrolifères du nouveau 
continent. 

Ces différentes régions appartiennent toutes, ainsi qu'on le voit, aux 
formations paléozolques du grand bassin occidental. — Dans les cal- 
caires deTrenton et ceux de la formation cornifère auxquels on peut rap- 
porter les sources minérales du Canada, on trouve le pétrole remplissant 
des cavités dans des brachiopodes, des orthocères, des coraux et impré- 
gnant également certaines parties poreuses du calcaire. Ces parties 
oléifères se trouvent comme noyées dans la masse d'un calcaire com- 
pacte ne présentant aucune trace de pétrole, de telle sorte qu'il semble- 
rait que l'huile minérale, ou tout au moins la matière première qui a 
pu lui donner naissance, occupe sa position actuelle, depuis le dépôt 
de ces sédiments. Les mômes conditions se retrouvent dans les calcaires 
dévoniens et siluriens inférieurs. 

Aux lies Manitoulines et sur les bords du lac Huron, les puits forés 

1 . Annale* du commerce extérieur. 

2. Société de* Ing éaUar» dvlli. - Séance du 8 mari 18C7. 
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pour la recherche du pétrole traversent une couche de schistes de 100 à 
140 pieds d'épaisseur avant d'atteindre le calcaire du groupe de Trenton, 
dans lesquels on rencontre à diverses profondeurs des fissures qui ont 
fourni, en certains cas, plusieurs mille litres de pétrole. Ces puits sont, 
jusqu'à présent, moins productifs que ceux des terrains devoniens; mais 
on a cependant découvert des sources très-abondantes dans le silurien 
inférieur du Kentucky. 

Dans le sud-ouest du Canada, les puits au moyen desquels on extrait 
le pétrole des calcaires corniferes ou des marnes et schistes d'Hamilton 
traversent une couche de dépôts quaternaires de 50 et 150 pieds d'épais- 
seur. Les premières assises de ces dépôts, formées de couches d'argile 
et de gravier sont souvent saturées de pétrole. 

La production des puits dans ces diverses régions a été généralement 
très-variable. Quelques-uns ont donné, à l'origine, jusqu'à 2 et 3000 barils 
en vingt-quatre heures, pendant plusieurs semaines; beaucoup rendent 
encore 200 barils et plus, et un plus grand nombre 50 barils. Tous ceux 
qui ne donnent pas plus de 10 à 12 barils sont momentanément aban- 
donnés. 

La production totale du pétrole brut dans l'Amérique du Nord, du 
1" janvier 1861 au !•* janvier 1868, a atteint le chiffre de 1,500,000 ton- 
nes. Dans la seule vallée de Oil-Cruk, la production journalière s'élève 
à 11,000 barils. 

Amérique dn gnd. — On a signalé dernièrement l'existence de 
sources abondantes de pétrole dans la République Argentine, à Garra- 
patal, province de Jujuy. 

Asie. — En Asie, nous avons à mentionner les sources de Rangoon 
dans le Birman, et celles de Bakou sur les bords de la mer Caspienne. 
Dans la presqu'île d'Apcheron on comptait, en 1865, 220 puits de naphte 
blanc et noir appartenant à l'État, qui les afferme à des particuliers 1 . 

On trouve également de l'huile de pétrole à Hit et dans plusieurs lies 
de l'archipel Indien, sur les bords du lac Baïkal en Sibérie, et enfin dans 
l'empire Chinois. Il faut aussi rattacher à ces produits les sources de 
bitume de la mer Morte. 
. 

Afrique L'Afrique fournit également son tribut au commerce des 

huiles minérales, et l'on importait à Liverpoolune assez grande quantité 
de pétrole africain, avant la découverte de cette substance aux États- 
Unis. 

eallcle. — Principauté» Danubienne» — De tous les États de 
l'Europe, ceux qui paraissent être les plus favorisés sous le rapport da 

I. Coêmùt, 1866, n octobre. 
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la production des huiles de pétrole ce sont les contrées orientales, et 
notamment la région qui de la mer Noire s'étend le long des rives du 
Danube, jusqu'au cœur de l'empire d'Autriche. 

Les Principautés Danubiennes et la Galicie présentent des gîtes nom- 
breux de pétroie, dont l'exploitation promet pour l'avenir des résultats 
importants. 

Les couches dans lesquelles on rencontre le pétrole en Galicie sent 
des schistes ou des argiles plus ou moins imprégnés de matières hydro- 
carb urées. Ces terrains sont compris dans les grès a nummulites cor- 
respondant eux-mêmes à l'étage inférieur de la formation tertiaire. Il 
est à remarquer que l'on ne rencontre plus trace de pétrole dans l'étage 
moyen, dont les couches viennent affleurer un peu plus au Nord. C'est 
également au prolongement delà formation tertiaire inférieure de la Ga- 
licie qu'appartiennent les gîtes de la Moldavie et de la Valachie, dont la 
direction générale comme celle des précédents court parallèlement à la 
crèle des Carpathes. 

En 4865, M. Foucou. dans un voyage d'exploration dont il a rendu 
compte à la Société des ingénieurs civils 1 , a compté près de 4000 puits 
ouverts dans la Galicie occidentale, et il est à présumer que depuis cette 
époque leur nombre n'a pas cessé de s'accroître. Toutefois, la noncha- 
lance des habitants du pays, le manque de capitaux et le mauvais état' 
des voies de communication, ont été jusqu'ici des obstacles considéra- 
bles à l'extension de l'exploitation du pétrole darts éès centrée*; mais il 
est à supposer que, sous l'influence d'un régime plus libéral et plus fàVO* 
rable au développement de l'industrie, elle prendra bientôt toute l'im- 
portance que semble devoir lui assurer la nature de ses produits et la 
proximité des pays dé consommation. C'est ce qui nous ërigage à entrer 
dans quelques détails sur là situation géograph ique et géologique dé ces 
gisements. 

Les sources dé pétrole appartiennent, ëh Galicie, à là formation des 
tehistrt bitumineux qui Vont de Saybusch a buklà éri se prolongeant au 
travers de là partie méridionale dé là Gàlicle jusque dans la Ôukowinë 
èt la Moldavie, et qui font ëux-iriêmes partie des assises inférieures dû 
terrain tertiaire. 

On rencontre généralement les sources d'huile minérale à deux ou 
(rois lieues de distance de la crête de Carpathes, dans un schiste jaune 
ou bleuâtre, portant de nombreuses empreintes végétales et plongeant 
vers le Nord. Ces gisements, qu'accompagnent souvent des sources d'eau 
salée, sont divisés en trois groupes principaux, qui diffèrent non-seule- 
ment par leur position géographique, mai» encore par la nature dtf tors 
produits. 

Comme caractère général des gisements de la Galicie, nous ferons re- 

. 

I. Séance du 15 icplembre 1865. 
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marquer que, sur tous les points, l'huile apparaît à quelques pieds de 
profondeur au-dessous du niveau du sol. 

Les points principaux du district pétrolière de lâ Galicie orientale se 
trouvent réunis dans les environs immédiats de Drohobycz et Borysîaw, 
dans le district de Sambor où l'on comptait, en 1869* enviroiPsOÔO puits, 
dont plusieurs produisaient en moyenne 8000 kilogrammes d'huile par 
année. 

La région moyenne comprend la zone de schistea hydrocarburés, qui 
se dirigent de la partie occidentale vers l'Est, du côté de Neusandecz, 
et renferme comme points importants pour l'extraction de l'huile, les 
localités de Gorlice, Nozdzielc, Dukla, Polankaet Hymanow dans le 
district de Jaslo. A Polanka, un habitant du pays a obtenu d'un seul 
puits creusé dans le grès environ 2000 tonnes de pétrole, dans l'espace 
de deux ans et demi (de 1861 à 4863). 

La région occidentale s'étend sous la forme d'une zone d'une demi- 
lieue de large sur Une longueur de trois lieues, à partir de Kleczany jus- 
que dans le district de Sandecz, enveloppant dans ce parcours les loca- 
lités de Wieloglowy, Ubiad et klinkowka. 

L'huile provient dans cette région des schistes siliceux et argileux. Les 
premiers se rencontrent souvent sous une très-forte inclinaison; ils sont 
toujours fracturés, sillonnés de nombreuses veines de carbonate do 
chaux, et leurs fentes et délits renferment souvent des traces de pyrites 
de fer. 

Les schistes argileux sont fréquemment très-bitumineux, rayés de 
bandes brunes, à texture molle, et sur certains points si riches en bi- 
tume, qu'ils peuvent brûler comme le cannel-coal. On y trouve égale- 
ment des sources d'eau salée et mlfureusè. 

Ces deux espèces de schistes appartiennent à la formation du grès des 
Carpathés, dont la position dans l'échelle géologique correspond à l'in- 
tervalle entre le terrain néocoraien et l'étage tertiaire inférieur. 

Plusieurs indices ont conduit M. Hochstelter 1 à considérer le terrain 
schisteux-pétrolifere de la Galicie occidentale comme appartenant à la 
période éocène. 

La production totale de la Galicie s'élèverait, d'après M. Schmidt', à 
environ ôOOO tonnes par année. 

Nous empruntons encore au mémoire de M. Ilochstetter quelques in- 
dications sur le rendement de plusieurs puits de la Galicie occidentale» 
pendant les premières années qui suivirent leur mise en exploitation. 

Les puits dont il s'agit, situés au nord de Sraolnik, sur le versant mé- 
ridional d'une colline boisée, sont alignés suivant une ligne dont la di«- 
rection court N. 30° O. à S. 30» E. 

1. Ueber d« Vorkoramen ton Erdol u. Erdwacha im Sudecer KraUe, 18I&. 

2. Die ErdOl-ReichthUmer Galicien», 1865. 
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La production totale de ces puits atteignit : 

En 1859, de janvier à décembre . . 129,759 livres viennoises. 
En 1860, de janvier à décembre. . . 82,878 — 

En 1861, de janvier à avril 8,636 — 

En 1862, de janvier à décembre. . . 47,735 — - 

En 1863, — — ... 24,775 — 
En 1864, de janvier à septembre*. . 8,272 — 

Total 302,055 l " = 144,986 wl - 

Lorsque M. flochstetter visita cette contrée en automne 1864, sepTpuits 
nouvellement percés produisaient seuls encore de l'huile, et leur ren- 
dement ne s'élevait qu'à 1000 kilogrammes par mois environ. Il cite encore 
un puits aux environs de Kleczany, qui donna pendant un certain temps 
215 kilogrammes par jour. Quelque faibles que soient ces rendements, 
surtout si on les compare à ceux des puits de l'Amérique du Nord, ils ne 
se maintiennent cependant que pendant les premiers temps qui suivent 
le percement des puits, et les résultats généralemement obtenus n'ont 
pas répondu d'une manière bien satisfaisante aux efforts des indus- 
triels qui ont cherché à tirer parti de ces gisements. 

Outre la diminution du rendement, l'abondance des gaz a été un 
obstacle très- fréquent a la continuation des travaux de recherche et d'ex- 
ploitation. Cependant, en appliquant à ces travaux les moyens perfec- 
tionnés mis en usage depuis plusieurs années parles Américains, il n'est 
pas douteux que l'on ne parvienne à vaincre ces obstacles, et tout porte 
à croire que l'on arriverait alors, en s'avançant plus profondément dans 
le sol, à rencontrer des sources plus abondantes. 

Hanovre — Dans le Hanovre on a découvert, depuis quelques an- 
nées, des sources assez importantes de pétrole, qui donnent lieu actuel- 
lement à une petite exploitation. Sur quelques points, l'huile de pétrole 
arrive spontanément au jour, en sortant des couches du terrain néoco- 
mien ou du terrain jurassique, quelquefois môme des dépôts arénacés 
de la période diluvienne. Sur d'autres points, on né peut obtenir ce pro- 
duit qu'en creusant des puits à des profondeurs variables. A Hânigsen, 
au sud de Celle, on trouve le pétrole à la fois dans les sables diluviens 
et dans la couche d'argile sur laquelle ils reposent. A Œdesse, au nord 
de Peine, et à Oberg, au sud de la même ville, c'est dans le terrain ju- 
rassique moyen que l'on va chercher le pétrole à l'aide de puits, dont la 
profondeur atteint quelquefois jusqu'à 60 mètres. Enfln à Sehnde, à 
l'est de Hanovre, le pétrole se rencontre dans l'argile du lias 1 . La ville 
de Sehnde occupe l'extrémité Est du grand bassin houiller du nord de 

I. Exposition univrrsille dt 1867. 
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l'Europe occidentale, et la découverte du pétrole dans cette localité fut 
le résultat des recherches auxquelles on se livra, il y a plusieurs années, 
pour retrouver dans le sous-sol de la contrée le prolongement des cou- 
ches de houille de ce bassin. L'un des puits, creusé dans les schistes 
marneux qui recouvrent en ce point le calcaire en contact avec le ter- 
rain houiller, rencontra dans une galerie horizontale poussée à 20 mè- 
tres du sol un sable chargé d'une matière bitumineuse. En voulant pour- 
suivre cette veine, les ouvriers donnèrent issue à des accumulations de 
gaz hydrogène carboné, dont l'inflammation spontanée arrêta les tra- 
vaux de recherches. Les galeries et les puits abandonnés se remplirent 
d'eau peu à peu, et l'on vit arriver à la surface une véritable source de 
pétrole. En 1865, époque à laquelle M. Goschler, qui a bien voulu nous 
communiquer ces renseignements, visita le puits de Sehnde, on ne reti- 
rait plus qu'un ou deux hectolitres par semaine. 

M. Foucou a également constaté la présence du pétrole au Hanovre 
dans le Muschelkalk, et rapporte à ce terrain tous les gîtes de ce pays. 
(Voir le tableau de la planche 1 4.) 

La Westphalie renferme aussi quelques sources de pétrole. 

Rns«le. — La Russie et l'Italie tiennent actuellement le second rang 
après l'Allemagne, pour la production des hydrocarbures naturels li- 
quides. Sans tenir compte ici des gisements delà mer Caspienne, du 
Caucase et du lac Baïkal, que nous avons déjà cités comme apparte- 
nant au continent asiatique, et qui sont situés sur le territoire de 
l'Empire russe, nous indiquerons les sources du gouvernement d'Ar- 
kangel, situées près d'un affluent de la Petchora, celles des bords du 
Volga, dans les gouvernements de Kasan, de Sirabiron et de Samara; 
celles des presqu'îles de Crimée, de Kertsch et de Taman. 

Italie. — En Italie on a trouvé, à 30 mètres de profondeur, des 
sources abondantes de pétrole sur le versant oriental des Apennins, dans 
les Abruzzes, aux environs de Zolla, ainsi qu'à Peretta, entre Bologne et 
Florence. 

L'arrondissement dé* Cliiéti (Abruzzo citeriore) contient trois gisements 
de pétrole. Dans l'un de ces dépôts, situé au bas du Collo tfOro, non 
loin de Taco Casauria, on retire un produit remarquable par sa pureté, 
d'un puits de 60 mètres de profondeur. Le second dépôt consiste en une 
source naturelle de bitume mélangé de terre et d'eau, que l'on est obligé 
de distiller pour en retirer un produit commercial. A- Lettomanopello, 
enfin, les résultats peu satisfaisants obtenus jusqu'ici, ne semblent pas 
promettre un grand avenir à cette exploitation. 

Beaucoup de puits existaient dès le commencement de ce siècle dans 
les territoires de Parme et de Plaisance, et notamment dans les environs 
de Fornovo, Medesano et Gropperello. On prétend qu'il fût une époque 
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où le pétrole de Miano aurait suffi à l'éclairage des villes de Parme, 
Gênes et Borgo-San-Domingo, et quelques puits produisaient, dit-on, 
jusqu'à 200 et 300 kilogrammes par jour; mais cette production a di- 
minué peu à peu et a fini par disparaître complètement. 

Les puits de pétrole dans l'Émilie se réduisaient, en 1867, à dix-neuf, 
tandis qu'on en comptait encore vingt-huit en 4862, et leur production 
journalière atteignait à peine en dernier lieu 26 k ,270, soit environ 9,62.3 
kjlog. par année 1 . 

Elu présence "de ces résultats, on comprend qu'une forte impulsion 
serait nécessaire pour donner à cette industrie tout le développement 
qu'elle pourrait atteindre. C'est dans le but de favoriser ce mouve- 
ment que le gouvernement italien accorda, en 1866, trois conces- 
sions nouvelles pour l'exploitation du pétrole dans les provinces de 
Pavie et de Plaisance. Deux de ces concessions sont situées sur le terri- 
toire de Fornovo , la troisième embrasse les, terrains de la vallée de 
Riglio, sur le territoire de la commune (Je Croppello. Malheureusement 
les résultats n'ont pas répondu aux efforts tentés par le gouverne- 
ment, et nous croyons savoir qu'une partie de ces travaux de recher- 
che ont été même complètement abandonnés. Faut-il en accuser la sté- 
rilité des couches exploitées, ou doit-on faire retomber la cause de cet 
insuccès sur la mauvaise direction des entreprises, c'est ce que noua 
n'oserions décider. 

France — La France possède, elle aussi, ses gisements de pétrole. 
Ces gîtes, au nombre de cinq, sont répartis de la façon suivante : 

!A Lobsann. 
A Besohelbrônn. 
A Schwabviller. 

— du Haut-Rhin. ... A Hirtzbach. 

— de l'Hérault .... A Gabian. 

Le dernier ne donne guère que des produits de nature tout à fait secon- 
daire, de consistance visqueuse, fortement chargés de soufre et très- 
difficiles à épurer. 

Les pétroles d'Alsace, plus favorisés sous le rapport de la qualité, ne 
se rencontrent qu'en quantités relativement peu considérables et n'ont 
pu donner lieu, par conséquent, jusqu'ici à une exploitation bien impor- 
tante. 

Espagne et Portugal. — L'Espagne, le Portugal, la Grèce et le* 
îles Ioniennes ont également leurs sources de pétrole. 
Le pétrole se rencontre, en Portugal, dans le terrain crétacé du dis- 

1 Exnoiitêûn universelle de 18&7 — Doc u m eu U oubliés uar la CommiMloa Italienne 
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trict de Leiria. On le trouve là en amas quelquefois considérables, 
dans des couches de grès bitumineux affleurant à Granja, à Marrazes- 
Peavas-Negros et Canto, à Azeche. C'est dans la première de ces loca- 
lités, près du mont Real et de la rivière Liz, que se trouve concentrée 
l'exploitation de ce produit. Le grès forme en cet endroit quatre cou- 
ches, dont l'épaisseur varie de 0 m ,3Q à? m ,4Q, dirigées N.-S. et affectant 
une position presque verticale; elles alternent avec des bancs d'argiles 
et de marnes, et forment la base d'une série assez étendue de dépôts de 
sédiment caractérisés par des fossiles d'eau douce et correspondant sans 
doute à l'étage wealdien. 
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DEUXIÈME PARTIE. 

APPLICATIONS DES HUILES DE PÉTROLE. 



CHAPITRE PREMIER. 

EXPLOITATION DES GISEMENTS DE PÉTROLE BRUT. 

I 

EXTRACTION DES HUILES DE PÉTROLE. 

Nous ne nous étendrons pas longuement sur cette question qui n'offre 
d'ailleurs pas de particularités remarquables. 

Amu superficiels. — Dans certains cas, les gisements de pétrole, 
ainsi que nous avons eu occasion de le dire en passant, sont de vérita- 
bles amas superficiels; l'huile arrive au jour en suintant au travers des 
couches de sable ou des fissures de la roche qui la contient; il suffit 
alors de faciliter son écoulement naturel par des tranchées convenable- 
ment disposées, et de la faire arriver par des canaux dans des puisards 
où on la recueille avec la plus grande facilité. — Ce moyen primitif est 
mis en usage dans un grand nombre de localités, où il est parfaitement 
suffisant pour satisfaire aux besoins de l'exploitation généralement alors 
peu importante. 

Sources Intérieure»* — Mais les sources de pétrole n'apparaissent 
pas toujours dans des conditions aussi avantageuses. La plupart du 
temps, au contraire, c'est à une profondeur plus ou moins considérable, 
qu'il faut aller les chercher, et si dans ces régions on rencontre encore 
çà et là quelques amas superficiels, leur importance est trop restreinte 
pour qu'ils puissent servir de base à une exploitation régulière; ils ne 
sauraient être considérés alors que comme les indices de l'existence de 
gisements plus importants situés dans le sous-sol environnant. 

Étude» préliminaires et travaux de sondage. — Les consi- 
dérations que nous avons développées précédemment, au sujet de 
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l'origine des huiles de pétrole, trouvent une application immédiate dans la 
recherche des sources de pétrole ; elles nous amènent tout naturellement 
à considérer l'étude géologique delà contrée comme nécessaire et même 
indispensable à l'ingénieur chargé de cette recherche. Cette étude devra 
porter principalement sur les points suivants : 

1° Détermination géologique et minéralogique des terrains composant 
le sol de la contrée à explorer; 

2° Détermination des directions des principales lignes de fracture et 
des axes de soulèvement qui l'ont sillonnée à diverses époques; 

3» Détermination aussi exacte que possible de la position géographi- 
que et géologique des dépôts de soufre, de sel et de produits bitumineux 
qui peuvent se rencontrer dans les limites de la contrée en question, ou à 
quelque distance de ses frontières dans les pays environnants. 

En tenant compte, dans cette étude, des circonstances qui accompa- 
gnent généralement l'existence des sources de pétrole et des condi- 
tions dans lesquelles on les rencontre dans les contrées où l'on a 
pu les étudier d'une façon plus complète, on pourra réunir ainsi une 
série d'indications qui serviront à déterminer d'une manière approxima- 
tive les limites du champ où l'on devra effectuer les premières recher- 
ches; puis à l'aide de sondages multipliés sur différents points de la 
région ainsi déterminée, on arrivera à reconnaître la profondeur à la- 
quelle se trouve la nappe liquide '. 

Ces sondages pourront s'effectuer par les procédés ordinairement em- 
ployés au fonçage des puits artésiens, et varieront naturellement avec les 
ressources du pays dans lequel on se trouve. C'est ainsi qu'aux États-Unis 
les premières recherches effectuées au milieu des vallées solitaires de la 
Pensylvanie et de la Virginie, furent entreprises avec un matériel très- 
imparfait, et c'est au moyen du sondage à la corde que les premiers 
explorateurs atteignirent les premières nappes de pétrole. Bientôt cepen- 
dant la nécessité d'obtenir une plus grande rapidité dans le percement des 
puits amena l'introduction d'engins plusperfectionnés; le sondage à lava- 
peur remplaça peu à peu le sondage à la main. Nous ne nous arrêterons pas 
sur les procédés de sondage et la description des outils et appareils em- 
ployés à cette opération, et dont l'étude ne rentre pas dans le programme 
de ce travail; nous rappellerons seulement que les trous de sonde dont 
le diamètre varie de Q m ,08 à 0 m ,10 sont tubés sur toute leur hauteur. 
D'après M. Foucou, le prix de revient d'un trou de sonde de ce dia- 

1. M. Édouard Schmidt, dont nous avons déjà mentionné lo travail, cite comme l'an des 
principaui indices de l'existence des sources de pétrole, en Galicie, la présence d'une ma- 
tière solide, espèce de cire minérale (Erdwachs) dans leB cavilés des terrains encaissant*. 
Cette matière, composée en grande partie de paraffine, serait le résidu d'une dlsUUation des 
huiles minérales dont les produits plus légers se seraient évaporés dans l'atmosphère. A 
Klcciany on rencontre cette substance à une profondeur de 3 mètres sous forme de petites 
masses de 1/2 à 1 ,5 millimètres d'épaisseur dans les rallies du terrain. 1 

3 
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mètre et de 200 tt de profondeur serait, aux États-Unis, de 1000 à 1,200 
francs, et ce travail s'exécuterait dans l'espace de trois mois. 

Eu Galicic, où ces procédés perfectionnés n'ont pas encore été intro- 
duits d'une manière suivie, l'exploitation se fait généralement à l'aide de 
véritables puits dont la profondeur varie de 20 à 40 et 60 m . Ces puits 
dont les dimensions sont d'environ 1 ra ,20 à 1 m ,50 en carré, sont boisés et 
fermés à la partie supérieure par un couvercle étanche destiné à empê- 
cher l'entrée de l'eau et à mettre l'huile à l'abri du refroidissement exté- 
rieur, qui lui ôtant une partie de sa fluidité rend l'extraction plus diffi- 
cile. 

Aussitôt que Ton atteint la couche oléifère (laquelle se rencontre habi- 
tuellement à 3 ou 4 mètres de profondeur), l'huile qui suinte au travers 
des parois vient se réunir au fond des puits, où elle surnage ordinaire- 
ment sur une couche d'eau toujours plus ou moins salée. Ce mélange 
d'eau et d'huile est retiré à l'aide de seaux manœuvrés par un treuil, et 
la séparation des deux liquides se fait au jour dans des réservoirs placés 
à cet effet aux environs de l'orifice du puits. Aussitôt que la production 
d'huile vient à diminuer d'une manière sensible, on approfondit le puits 
de quelques mètres et l'on continue ainsi jusqu'à une profondeur de 60 
mètres environ. L'abondance des gaz, l'afDuence des eaux et la mauvaise 
construction des boisages s'opposent généralement à ce que l'on puisse 
pousser les travaux plus loin. Souvent même on s'arrête à 20 mètres 
et l'on perce un nouveau puits à côté du premier, de telle sorte que l'on 
aligne souvent ainsi peu à peu une série de puits espacés de 4 à 6 mètres 
les uns des autres. 

Séparation des gnz et règlement de l'écoulement dci 
liquide. — Dans les premiers puits forés aux État s-Unis, la sortie si- 
multanée des gaz et des liquides donna lieu à de fréquents incendies, et 
la rapidité de sortie de l'huile dont onnepouvait modérer ni régler l'écou- 
lement amena des pertes considérables de matière. 

De nombreux perfectionnements introduits depuis cette époque, dans 
l'exploitation de ces puits, ont permis de remédier à ces inconvénients. 
Aujourd'hui les gaz amenés par un tuyau spécial sont employés au 
chauffage des appareils de vaporisation, et quant à l'écoulement du 
pétrole brut, on arrive à le régler s'il est nécessaire, au moyen d'un pro- 
cédé fort ingéuieux employé pour la première fois en 1863 au Canada et 
décrit dès cette époque par M. Gauldrée Boileau l . On introduit dàns 
l'orifice du puits un sac en cuir rempli de graine de lin auquel on donne 
le nom de seed-bag et traversé par un tube de plus petit diamètre que le 
trou de sonde; la graine, se gonflant au contact de l'huile, produit une 
fermeture hermétique, et en superposant ainsi une série de tubes de plus 

1. Annales des Mines. 
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en plus petits on arrive à pouvoir régler la sortie du liquide à l'aide d'un" 
simple robinet. 

Rien n'empêcherait d'appliquer ces principes à l'exploitation des puits 
delà Galicie, où l'affluence des produits gazeux vient si fréquemment en- 
traver la continuation des travaux; nous ne croyons pas cependant que 
jusqu'ici aucune tentative de ce genre ait été faite dans les bassins pétro- 
liferes du continent européen. 

Emmagasinage dn pétrole brut. — L'huile brute au sortir de la 
source doit être immédiatement emmagasinée dans des barils ou des 
réservoirs fermés, pour éviter une trop grande évaporation et mettre les 
produits, autant que possible, à l'abri des oauses d'incendie. Nous exa- 
minerons plus loin les conditions que doivent remplir les barils et les ré- 
servoirs destinés au transport des huiles de pétrole brutes ou épurées. 

Dans certaines parties des États-Unis, où les voies de transport aux en- 
virons des lieux de production sont d'un parcours difficile pour des 
chareltes chargées de barils, on a installé des conduites en fer au moyen 
desquelles en refoulant l'huile à l'aide d'une pompe mue par une machine 
à vapeur, on arrive à la transporter ainsi jusqu'à une distance de 10 et 
12 kilomètres. 

M 

APPLICATIONS DU PÉTROLE BRUT. 

Observation générale. — Les propriétés intéressantes des hydro- 
carbures liquides, que nous avons étudiées au commencement de ce 
mémoire, ont servi jusqu'ici de bases à une certaine quantité d'applica- 
tions industrielles, dont le nombre ne tardera certainement pas à s'ac- 
croître lorsque les travaux des hommes spéciaux qui se sont adonnés à 
l'étude de ces subtances auront jeté un jour nouveau sur ces questions. 

En laissant de côté quelques applications de second ordre, on peut 
réduire à trois les emplois industriels des huiles de pétrole brutes. 

Principaux emplois dn pétrole brnt.— La première et la plus 
importante aujourd'hui des applications industrielles de ce produit est 
basée sur le grand pouvoir éclairant des hydrocarbures liquides. Mais, 
vu la difficulté que l'on éprouve à brûler le pétrole brut sans odeur et 
sans fumée, on est conduit à lui faire subir, auparavant, une épuration 
qui le débarrasse des matières étrangères et de l'excès de carbone qu'il 
contient. Cette épuration, qui exige plusieurs opérations successives, a 
donné naissance dans ces dernières années à une industrie toute spé- 
ciale, et dont le développement s'est effectué avec une rapidité inconnue 
jusqu'alors. L'importance qu'elle a acquise lui assure une place parmi 
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les principales industries chimiques ; aussi ferons-nous de son étude une 
des questions principales de ce mémoire. 

L'inflamraabilité des huiles de pétrole, et surtout leur grande capacité 
calorifique, en font un excellent combustible, et leur emploi pour le 
chauffage des machines fixes et mobiles pourrait constituer une appli- 
cation d'un grand intérêt, non-seulement pour la science mais aussi 
pour l'industrie. 

Enfin la transformation des hydrocarbures liquides en hydrocarbures 
gazeux, sous l'influence de la chaleur rouge, nous fournira l'occasion 
d'étudier l'application du pétrole brut à la fabrication du gaz d'éclai- 
rage. 

11 s'en faut de beaucoup que ces trois applications aient atteint au- 
jourd'hui une importance égale. 

L'emploi du pétrole brut comme combustible, malgré tous les avantages 
qu'il semble présenter, a rencontré jusqu'ici de nombreux obstacles dont 
les plus importants sont l'élévation du prix de revient de ce produit, et 
la difficulté de construction des foyers. De récentes expériences faites sur 
ce sujet, par M. Henri Saintc-Claire-Devillc, ont donné des résultats assez 
satisfaisants pour qu'il soit possible d'espérer de voir bientôt résolue la 
seconde de ces questions. Mais la première objection subsiste toujours 
dans toute sa force, et il est à craindre qu'en admettant que l'on arrive 
bientôt à construire industriellement des foyers capables de brûleries 
hydrocarbures liquides, le prix du pétrole demeure toujours trop élevé 
et sa production toujours trop restreinte pour que l'on puisse en faire 
un usage avantageux dans l'industrie. 

Cette même raison a été également jusqu'ici un obstacle capital à l'ap- 
plication industrielle des huiles de pétrole pour la production du gaz. 

Il n'en a pas été de même de l'emploi du pétrole comme huile d'éclai- 
rage. Ici au contraire.la cherté relative des huiles végétales a assuré aux 
huiles minérales un débouché très-étendu, et leur consommation tend à 
augmenter journellement en présence des applications nouvelles aux- 
quelles on a employé les!huiles d'origine végétale et de la grande ex- 
tension qu'a prise dans ces dernières années la fabrication des savons et 
des acides gras. 

Déjà, avant la découverte des sources de pétrole aux États-Unis, les 
huiles de schistes avaient remplacé sur certains points les huiles végé- 
tales pour l'éclairage privé et public ; mais la supériorité des huiles de 
pétrole est telle, que partout où des difficultés matérielles ne se sont 
pas opposées à leur emploi, on les a substituées aux huiles de schiste, 
quels que soient d'ailleurs les progrès que Ton ait réalisés dans la fabrica- 
tion de ces dernières depuis que les fabricants ont eu à soutenir une lutte 
désespérée contre les envahissements toujours croissants de l'emploi des 
huiles de pétrole. 

Il ne faudrait d'ailleurs pas juger cette question en considérant seu- 
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lement ce qui se passe autour de nous ; car, loin de rester stalionnaire 
comme en France, ia consommation des huiles minérales va toujours en 
croissant dans les autres pays de l'Europe. Sur plusieurs points, l'huile de 
pétrole fait à l'éclairage au gaz môme une sérieuse concurrence, et cela 
non-seulement dans les pays du nord, mais dans le midi de l'Europe, en 
Espagne, où la température élevée qui règne une grande partie de l'année 
aurait dû plutôt être un obstacle à la généralisation de son emploi. 



CHAPITRE II. 

TRAITEMENT INDUSTRIEL DES HUILES DE PÉTROLE BRUTES 
POUR OBTENIR LES HUILES D'ÉCLAIRAGE. 



I 

DISTILLATION. 

But de l'opération. — La première opération à laquelle on soumet 
les huiles de pétrole brutes est la distillation en vase clos. Le but de 
cette opération est d'isoler les parties qui peuvent être appliquées avec 
avantage à l'éclairage. 

Nous avons vu, en effet, dans la première partie, qu'à l'aide d'une dis- 
tillation fractionnée, on arrivait à retirer des huiles de pétrole brutes di- 
vers produits qui peuvent être classés dans l'ordre suivant : 

i" Hydrocarbures liquides et incolores, d'une densité de 0,600 à 0,7<0, 
bouillant de 30 à 1 20° centigrades, et dont l'ensemble forme un pro- 
duit connu dans le commerce sous le nom de : essence de pétrole, substitut 
de térébenthine, kérosène, éther de pétrole, etc., etc. 

2° Hydrocarbures de couleur jaune clair pesant de 0,740 à 0,820 (0,800 
moyenne), dont le point d'ébuîlition varie de 1 20° à 200° centigrades et 
constituant la véritable huile de pétrole destinée à l'éclairage. 

3° Hydrocarbures d'une teinte plus foncée, d'une densité de 0,840 en 
moyenne, abandonnant, par le refroidissement, des écailles de paraffine 
en plus ou moins forte proportion, distillant de 200 à 250° et connus 
sous le nom d'huiles lourdes. 

4° Un mélange d'hydrocarbures liquides et de paraffine de couleur 
jaune d'ocre ou vert foncé, suivant la nature des matières premières, et 
servant sous le nom de graisse verte à l'extraction de la paraffine. 

5° Enfin un résidu solide, composé d'un coke spongieux très-léger et 
presque complètement pur si la distillation a été poussée à bout. 
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Conduite de l'opération. — La proportion relative de ces divers 
produits varie, ainsi que nous l'avons déjà vu, avec la nature de la ma- 
tière brute employée ; la conduite de l'opération et le système de dis- 
tillation dont on fait usage influent également sur ce rendement. L'huile 
d'éclairage, étant de tous ces produits, celui qui offre le plus d'intérêt, 
on devra nécessairement conduire l'opération en vue d'en obtenir la plus 
forte proportion possible. Cette proportion ne saurait sans doute dé- 
passer une certaine limite variable pour chaque espèce d'huile, et au 
delà de laquelle le mélange obtenu présenterait des propriétés incom- 
patibles avec son emploi dans l'éclairage domestique ; mais entre ces 
limites il peut y avoir encore des variations assez grandes dans la 
quantité d'huile d'éclairage recueillie. 

La division des diverses espèces de produits étant basée sur la densité 
des hydrocarbures qui distillent aux différents moments de l'opération, 
H est de toute nécessité de maintenir toujours la température aussi basse 
que possible, afin que la distillation des carbures propres à l'éclairage 
ne commence pas avant que tous les produits d'une densité inTérieure 
n'aient été préalablement enlevés. 

Une distillation lente et régulière sera donc la première condition à obser- 
ver pour arriver à un bon résultat. En négligeant cette précaution on 
rend la séparation des différentes espèces de produits plus difficile, et on 
s'expose: d'une part, à obtenir des huiles d'éclairage trop légères ou trop 
lourdes — et par conséquent de mauvaise qualité; — ou, d'autre part, ù 
abandonner une proportion plus ou moins importante do cette huile 
dans les essences ou les huiles lourdes et à diminuer d'autant le rende- 
ment du produit brut. 

L'ouvrier distillateur devra donc à tout instant régler la conduite de 
son feu sur le débit de son appareil, de manière à maintenir ce débit 
constant, et s'assurer, à Paide d'un aréomètre gradué à cet effet, du 
degré de densité des produits condensés. La couleur peut également 
donner des indications assez certaines sur la marche de l'opération : 
dans la distillation du pétrole de Pensyïvanie, par exemple, tous les hy- 
drocarbures d'une densité inférieure à 0,720 et classés dans la catégorie 
des huiles légères ou essences, sont incolores; ce n'est qu'à partir de la 
densité de 0,750 à 0,760 environ, que le liquide commence à prendre 
une légère teinte jaunâtre qui, augmentant peu à peu, atteint le jaune 
paille lorsque l'huile arrive à 0,800. L'odeur chauge également de carac- 
tère à mesure que l'on approche de la fin de l'opération; mais quoique 
cet iudicc permette de reconnaître assez exactement l'état d'avancement 
de l'opération , il est assez difficile de définir exactement le caractère 
spécial qui distingue l'odeur de ces différents produits. 

Condition» générale» d'établlaaement de» appareil». — 

Comme tous les appareils de distillation, les appareils destinés à la dis- 
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tillation des huiles de pétrole comprennent deux parties distinctes, — la 
chaudière et le condenseur, — qui peuvent affecter diverses dispo- 
sitions dépendant du mode général de conduite adopté pour cette opé- 
ration. 

Toutefois il convient d'observer tant dans la construction de ces appa- 
reils, que dans leur installation générale, certaines conditions particu- 
lières qui, pour n'avoir pas été toujours suivies par les constructeurs, 
ainsi que nous le verrons plus loin, lorsque nous décrirons quelques-uns 
des procédés employés jusqu'à ce jour, n'en ont pas moins une grande 
importance, et méritent d'attirer l'attention des ingénieurs qui seraient 
appelés ù s'occuper d'une installation de ce genre. 

La grande régularité dont nous avons signalé la nécessité dans la 
conduite de l'opération, jointe à la condition d'obtenir toujours unedis- 
tillation à la température la plus basse possible, doivent exclure l'em- 
ploi du mode de chauffage à feu nu. On, devra donc en général protéger 
la chaudière, quelle que soit sa forme, par une voûte en maçonnerie qui 
la mette à l'abri du rayonnement direct du foyer, et ménager au moyen de 
carneaux convenablement disposés une circulation aussi complète que 
possible autour des différentes parties de la chaudière : on aura soin 
toutefois que la flamme ne dépasse jamais le niveau du liquide pendant 
toute la durée de la distillation des hydrocarbures correspondant aux 
huiles à brûler, afin d'éviter le surehauftement des vapeurs qui se dé- 
gagent. 

Les huiles de pétrole, ainsi que nous l'avons vu au commencement 
de ce mémoire, ont un coefficient de dilatation assez considérable 
dont il faut tenir compte lorsque l'on calcule la capacité des chaudières 
de distillation, aussi bien que celles de tous les récipients destinés à les 
contenir et exposés à subir des variations de température quelque peu 
considérables. 

Il importe également de disposer les appareils de distillation de ma- 
nière à rendre impossibles les entraînements de la matière brute dans les 
condenseurs, par suite de la propriété que possèdent les huiles de pé- 
trole, comme la plupart des composés analogues, de se boursoufler et 
de monter sous l'influence d'une élévation brusque de température. Les 
accidents de ce genre amènent nécessairement un arrêt dans l'opération 
et nécessitent une nouvelle distillation de l'huile obtenue a laquelle se 
trouve mélangée une certaine quantité d'huile à l'état brut. 

En protégeant les chaudières du contact immédiat du foyer, on dimi- 
nue évidemment de beaucoup les chances de soulèvement, mais on a 
toujours plus ou moins à craindre les coups de feu dus à la négligence 
du chauffeur, et le meilleur moyen d'éviter dans ce dernier cas les en- 
traînements de liquide brut serait de donner au col de cygne une grande 
hauteur : cette construction a l'inconvénient de nécessiter l'emploi d'une 
température plus élevée pour produire la distillation et de faciliter 



Digitized by Google 



— 40 — 



le surchaufferaent des vapeurs, ce qui nuit à la bonne qualité de 
l'huile. 

Une autre propriété des huiles de pétrole, sur laquelle il convient 
d'attirer tout spécialement l'attention, c'est leur grande inflammabilité. 
On comprend qu'il n'y ait pas de précautions inutiles quand il s'agit de 
la distillation d'un liquide qui non-seulement prend feu au contact d'un 
corps enflammé, mais s'enflamme même spontanément au simple contact île 
l'air lorsqu'il se trouve porté à une température élevée. La résistance des 
chaudières est donc une des questions les plus importantes à observer 
dans leur construction, puisque leur rupture en amenant le liquide 
qu'elles contiennent, soit au contact de l'air, soit au contact du feu, peut 
avoir pour résultat, l'inflammation générale de cette masse liquide et 
compromettre la vie des ouvriers chargés de la conduite de l'opération. 

C'est en raison de ce danger que nous croyons devoir proscrire, autant 
quepossible, de la construction des chaudières de distillation, l'emploi de 
la fonte, ce métal étant susceptible de se rompre sous l'influence d'un 
simple changement de température, et ne supportant d'ailleurs pas long- 
temps les alternatives d'échauffement et de refroidissement auxquelles 
les chaudières de distillation se trouvent nécessairement soumises à des 
intervalles de temps assez rapprochés. 

La tôle, au contraire, résiste assez bien dans ces conditions, et on devra 
lui donner la préférence toutes les fois que la nature de l'opération à 
effectuer le permettra. Il est, en effet, des cas où l'usage de la fonte se 
trouve nécessairement indiqué, celui par exemple où il s'agit d'une distil- 
lation à siccité ; dans ces conditions la tôle ne tarderait pas à se brûler, 
et il faut absolument avoir recours à la fonte qui seule offre la résistance 
nécessaire ; mais on devra alors, autant que possible, diminuer la ca- 
pacité des appareils de manière à réduire la quantité du liquide qui 
viendrait à s'enflammer en cas de rupture et ù diminuer par conséquent 
d'autant l'importance du danger. Il suit de là que, lorsqu'on voudra obte- 
nir toute la série des produits dont nous avons fait l'énumération plus 
haut, il conviendra de diviser l'opération en deux parties, dont l'une 
s'effectuera dans une chaudière en tôle et l'autre en dernier lieu dans 
une cornue en fonte. 

La seconde partie de l'appareil de distillation, le réfrigérant, se com- 
pose généralement d'un serpentin placé dans une cuve remplie d'eau 
que l'on renouvelle constamment au commencement de l'opération, 
mais dont la température doit être maintenue entre 20 et 25° centigrades 
environ au moment delà distillation des huiles paraffinées, susceptibles 
sans cela de se solidifier dans le serpentin et de l'obstruer. Ce serpen- 
tin peut être en cuivre ou en fonte, en plomb même pour les parties 
submergées, et son diamètre intérieur doit varier de 0 m ,0.') à 0 m ,10, sui- 
vant la capacité delà chaudière. 
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L'état de propreté des appareils exerçant une influence assez sérieuse 
sur la qualité des produits obtenus, on doit se ménager le moyen de les 
nettoyer après chaque opération. A cet effet, la chaudière doit être munie 
d'un trou d'homme donnant accès dans son intérieur, et les tuyaux de 
dégagement, ainsi que le serpentin, doivent pouvoir être nettoyés à l'aide 
d'un courant d'eau chaude ou d'un jet de vapeur. % 

Enfin, il reste à prendre une dernière précaution dans une installation 
de ce genre, celle d'isoler la chaudière des autres parties de l'appareil et 
surtout des réservoirs destinés à emmagasiner, soit l'huile brute, soit 
les liquides épurés, afin de réduire autant que possible les dommages, en 
cas de rupture des appareils.à la perte du liquide contenu dans les chau- 
dières ; d'ailleurs, les vapeurs de pétrole, continuellement émises par le 
liquide sortant des condenseurs, surtout au commencement de l'opé- 
ration, se rassemblent sur le sol en vertu de leur grande densité, et nous 
avons eu l'occasion de voir des cas d'incendie dus à l'inflammation de 
ces vapeurs au contact des foyers dans des appareils où Ton avait négligé 
d'isoler les fourneaux des condenseurs. Il conviendra donc d'élever 
entre ces deux parties de l'appareil de distillation un mur d'une certaine 
épaisseur, et d'une hauteur suffisante pour qu'en cas d'incendie les flam- 
mes ne puissent traverser de l'autre côté en contournant sa crête. 

Pour les mômes raisons, on devra également fixer à l'extrémité du ser- 
pentin un tuyau vertical montant jusqu'au-dessus de la toiture du bâti- 
ment, et qui jouera le rôle d'aspirateur à l'égard des gaz qui se dégagent 
pendant toute la durée de la distillation et principalement vers la fin de 
l'opération sous l'influence de la haute température qui tend à ce moment 
à décomposer les vapeurs hydrocarburées. Ce tuyau pourra déboucher 
directement dans l'atmosphère à une certainehauteur au-dessus du bâti- 
ment, ou môme dans la cheminée de l'usine; dans ce dernier cas il 
convient de le faire arriver à une hauteur suffisante pour que les gaz ne 
rencontrent pas de flammèches, au contact desquelles ils puissent s'en- 
flammer et déterminer dans certains cas une véritable explosion. 

U 

ÉPURATION ET TRAITEMENT DES SOUS-PRODI3ITS. 

Redlstlllatlon des eiienccs et des huiles. — Les produits de 
la distillation appartenant aux deux premières catégories (essences et 
huiles à brûler) doivent subir quelquefois une seconde distillation et en 
tous cas une épuration. La seconde distillation s'applique assez souvent 
' aux essences que l'on peut fractionner ainsi en une nouvelle série de pro- 
duits ayant chacun leur application spéciale suivant leur degré de den- 
sité. Souvent aussi, la première distillation se faisant à feu nu, il est 
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avantageux de distiller de nouveau les essences à la vapeur afin d'en sé- 
parer les parties plus denses entraînées à la première opération. Pour 
l'huile à brûler on se contente généralement d'une seule distillation, sauf 
quelques cas particuliers où les produits de cette première opération 
ne seraient pas suffisamment épurés, ce qui arrive pour certaines qualités 
de pétrole brut. 
• 

Épuration chimique. — La dernière opération a faire subir aux 
huiles d'éclairage et aux essences est toujours un traitement à l'acide, 
suivi d'un lavage à l'eau alcaline et enfin à l'eau claire. 

Les réactifs employés sont, pour la première opération, l'acide sulfu- 
rique à 66°; pour la seconde, le carbonate de soude ordinaire ou la 
lessive caustique à :j6°,à laquelle on ajoute une quantité d'eau suffisante 
pour former une dissolution très-étendue. 

L'action de l'acide sur les molécules du carbure d'hydrogène doitôtre 
activée par une agitation mécanique qui renouvelle sans cesse les par- 
ties en contact. Pendant cette opération, l'acide sulfurique agissant, 
comme oxydant, exerce son action curies parties facilement oxydables. 
Il en résulte, d'uno part, la production d'une certaine quantité d'acide 
sulfureux ; d'autre part, la formation d'un résidu goudronneux qui, 
mélangé à l'excès d'acide, se précipite au fond du récipient aussitôt que 
le repos est rétabli. 

La proportion d'acide employé varie de 3 à 5 et 0 pour 100, suivant la 
nature des huiles, et la perte due à cette opération varie également 
dans les mêmes limites. 

Le battage a l'eau alcaline a pour but de débarrasser l'huile des traces 
d'acide qu'elle retient après ce premier traitement; on le fait suivre 
d'une série de lavages à l'eau pure jusqu'à ce que l'huile ait atteint le 
degré de coloration voulu. 11 ne reste plus alors qu'à laisser reposer la 
masse, pour que l'excès d'eau se dépose et que l'huile apparaisse avec 
toute sa limpidité et sa transparence. 

Il arrive quelquefois que, pcndantl'agitation de l'huile avec la solution 
alcaline, tout le mélange vient à se transformer subitement en une masse 
émulsionnée. Cet effet est généralement le résultat d'une agitation trop 
violente, trop prolongée, ou mal conduite; il faut alors laisser reposer 
le mélange ou l'agiter lentement et avec précaution eu ajoutant un grand 
excès d'eau. 

Traitement des huiles lourdes. — Les huiles lourdes peuvent 
être distillées de nouveau et fournir ainsi une nouvelle quantité d'huile 
propre à l'éclairage. La proportion d'huile lampante contenue dans les 
huiles lourdes peut s'estimer à 50 % en moyenne; mais la densité 
de celte huile est toujours plus considérable que celle des huiles de la 
première opération, ce qui ne permet pas d'en tirer un aussi bon parti. 
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Si, au lieu de continuer la distillation des huiles brutes après en avoir 
extrait les premiers produits, on soumet les résidus de cette opération 
à une sorte de décomposition en vase clos sous l'influence d'une haute 
température, on obtient des carbures d'une densité plus faible qui, après 
avoir été soumis à une épuration chimique, peuvent être repassés en dis- 
tillation comme matière première et donner des produits à peu près 
analogues à ceux du pétrole brut originaire. Tel est le principe appliqué 
par M. Martin au traitement des huiles lourdes de schiste et de pétrole, et 
dont nous parlerons plus loin avec un peu plus de développements. 

Quelques huiles lourdes provenant de certains pétroles peuvent être 
également employées directement comme huiles à graisser. 

Extraction de la paraffine - — Les derniers produits liquides de 
la distillation renferment une proportion assez importante de cristaux 
de paraffine, maintenus en suspension dans la masse liquide, et que l'on 
extrait pour la fabrication des bougies de paraffine. 

Il suffît, pour cela, d'exposer les huiles paraffinées à l'action du froid 
pendant la saison d'hiver ; les cristaux de paraffine se séparent et se 
déposent dans le fond des récipients ; on les isole par un filtrage et 
on les purifie à l'aide d'un série de pressions mécaniques et de cristalli- 
sations successives dans des dissolvants hydrocarburés. Hatons-nous 
de dire, toutefois, que la proportion de paraffine contenue dans la plupart 
des huiles de pétrole est trop minime pour que les résidus de cette fa- 
brication puissent servir de base à une préparation industrielle de cette 
substance, dont la plus grande partie se trouve fournie par les huiles de 
schiste qui en sont beaucoup plus riches. Certains pétroles en renferment 
cependant une quantité assez importante; à cet égard, les huiles de 
Rangoon sont particulièrement précieuses par la facilité avec laquelle 
on peut en retirer cette substance à un état do pureté assez complet. La 
paraffine extraite des huiles de Rangoon peut lutter comme qualité avec 
celle des huiles de schiste. 

Utllifltat losi des goudron» acide»- — Les goudrons acides pro- 
venant de l'action de l'acide sulfuriquc sur les huiles de pétrole ne pré- 
sentent aucune application industrielle a l'état naturel. Leurs propriétés 
acides et l'odeur excessivement désagréable qu'ils répandent en font un 
produitparticulièrement gêuautet dontles distillateursdepétroleouttout 
intérêt à se débarrasser. Aussi les abaudonne-t-on généralement dans des 
fosses pratiquées a cet effet. On peut cependant eu tirer parti pour la 
fabrication des cristaux de sulfate de fer, eu les soumettant à l'action de 
la vapeur d'eau. On obtient ainsi, d'une paît, des goudrons à peu près 
neutres; de l'autre, une dissolution acide très-étendue dans laquelle ou 
jette des débris de ferraille. 



< 
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DESCRIPTION DE QUELQUES APPAREILS EMPLOYÉS A LA DISTILLATION 

DES HUILES DE PÉTROLE. 

Observation générale. — On peut diviser en deux classes les 
appareils employés à la distillation des huiles de pétrole. 

A. — Les appareils intermittents, dans lesquels on ne distille à la fois 
qu'une quantité donnée de matière brute correspondant à la charge de 
la chaudière. 

B. — Les appareils à alimentation continue, dans lesquels le liquide à 
distiller se renouvelle à mesure que la distillation s'effectue, de ma- 
nière à maintenir, pendant toute la durée de l'opération, un niveau 
constant dans l'intérieur de la chaudière. 

Nous distinguerons encore, dans les premiers, le cas ou la distillation 
se fait d'un bout à l'autre dans le môme appareil, et celui où, après avoir 
commencé l'opération dans une première chaudière, on la termine dans 
une seconde et souvent seulement dans une troisième. 

Nous aurons donc à examiner successivement trois systèmes diffé- 
rents. 

Distillation des nulles de pétrole dans nne seule chau- 
dière. — Dans ce cas, il peut arriver, soit que l'on ne pousse pas l'opé- 
ration jusqu'au bout en décantant le résidu avant la fin de la distilla- 
tion, soit que l'on chauffe la matière jusqu'à siccité; et dès lors il devient 
de toute nécessité de construire la chaudière en fonte, puisque, vers la 
fin de l'opération, le fond de la chaudière se trouve porté au rouge. Dans 
le premier cas au contraire, la tôle sera employée avec avantage. 

Du moment où l'on opère par intermittence, il y aura nécessairement 
avantage à traiter à la fois la plus grande masse possible de liquide, 
puisque de cette façon on arrivera à diminuer, par rapport à la durée 
de l'opération, les pertes de temps nécessaires pour la mise en train et 
le refroidissement de la chaudière; il est à remarquer d'ailleurs que 
cette méthode de procéder par grandes quantités à la fois est favorable 
à la qualité des produits obtenus. 

On comprendra d'après cela que l'on emploie encore en Angleterre et 
en Amérique, et que l'on ait employé en France, des chaudières d'une 
contenance de 4 3,000 litres. 

Les ligures 4 et 5, pl. I, montrent l'ensemble d'une installation de ce 
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genre, telle qu'elle avait été établie en 18M, à Uouen,- par MM. Cohen 
et C ,e . 

La chaudière, en fonte, se compose de deux parties. (Fig. 6, pl. I.) 

Le fond A de forme hémisphérique, et mesurant un diamètre intérieur 
de 2 I ",50, porte deux brides, dont Tune sert à le soutenir sur un massif 
en maçonnerie, l'autre à le relier au chapeau. 

Ce dernier, quia la forme d'une cloche, est muni à sa partie supérieure 
de deux tubulures: celle du centre étant destinée a l'introduction de la 
matière, l'autre servant au dégagement des vapeurs et se trouvant sur- 
montée d'une colonne de tuyaux en fonte, a laquelle on a donné une 
grande hauteur afin d'empêcher l'entraînement du liquide en ébullition 
jusque dans le serpentin. A la partie supérieure, le tuyau de dégagement 
se dédouble en deux conduits aboutissant chacun à un serpentin parti- 
culier. Lorsque l'on fait passer dans un même serpentin tous les produits 
d'une distillation, les dernières paçties fortement chargées de parafline 
encrassent les parois du serpentin dont le nettoyage s'effectue alors au 
commencement de la distillation suivante aux dépens des premières 
portions d'huiles légères, que l'on est dès lors obligé de mettre de côté. En 
employant un double serpentin, on évite cet inconvénient; mais il est 
évident qu'on eût pu atteindre ce but d'une façon très-simple et plus 
économique par la seulo addition d'un tuyau de prise de vapeur, au 
moyen duquel on eût pu nettoyer le serpentin après chaque opération. 
Avec la disposition actuelle, au moment où les huiles lourdes commen- 
cent a distiller, on dirige les vapeurs dans celui des deux serpentins des- 
tiué a les condenser, en interceptant toute communication avec le pre- 
mier, qui restera ainsi toujours parfaitement nettoyé intérieurement. A 
cet effet, le serpentin destiné à recueillir les huiles lourdes est muni ù sa 
• partie supérieure d'un bouchon a vis situé au dessous du niveau de l'eau 
dans le bassin réfrigérant, et au moyen duquel on peut le remplir d'eau 
au commencement de l'opération; son extrémité inférieure se terminant 
par un robinet que l'on maintient fermé à ce moment. De plus, au point 
de bifurcation du tuyau de dégagement, est placée une soupape qui peut 
venir fermer la communication avec le second serpentin. En ouvrant le 
robinet du premier et relevant la vis de manœuvre de cette soupape, on 
vide le serpentin primitivement rempli d'eau et dans lequel les vapeurs 
arrêtées parla soupape seront maintenant forcées de venir passer. Cha- 
cun des serpentins est composé de \ 0 tuyaux en fonte à brides, de 0 m J0 
de diamètre intérieur, coudés à angle droit et réunis entre eux par des 
boulons, de manière à former quatre spires superposées. Le dévelop- 
pement total de chaque serpentin étant de 22 n, ,50 environ, la surface de 
condensation mesure 1^,01. 

Les deux serpentins sont contenus dans une même bâche composée de 
12 plaques en fonte boulonnées entre elles. 

Au sortir des-serpentins, les liquides condensés, avant do se rendre 
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dans les réservoirs destinés à les emmagasiner, coulent dans des bassins 
en fer blanc où se dépose l'eau qui accompagne toujours en plus ou 
moins grande quantité le pétrole brut, et que l'on fait écouler à l'aide 
d'un robinet placé à la partie inférieure. 

Celte disposition permet également d'examiner à tout instant la nature 
des produits, de déterminer leur densité à l'aide d'un aréomètre et de 
s'assurer par là de la bonne marche de l'opération. 

Pour éviter tout dégagement de gaz par l'orifice de sortie du liquide 
pendant la durée de l'opération, l'extrémité du serpentin est recourbée 
en siphon, de telle sorte que la communication avec l'atmosphère se 
trouve toujours interceptée par une petite couche de liquide. — Le 
tuyau d'échappement du gaz, avant d'aller déboucher dans la cheminée 
de l'usine ou dans l'atmosphère, travorscune cuve remplie d'eau, dans 
laquelle il fait plusieurs tours, et où viennent se condenser vers la fin de 
l'opération quelques hydrocarbures plus légers provenant de la décom- 
position des dernières vapeurs, et qui n'ont pu se liquéfier à la tempéra- 
ture plus élevée du premier condenseur. 

Le chauffage de cet appareil s'effectue à feu nu, ainsi qu'on peut le 
voir fig. 4 et C, pl. I: Toute la partie inférieure de la chaudière se trouve 
exposée à l'action directe de la flamme qui, après avoir léché le fond de 
la cuve, s'échappe à l'extrémité opposée par un carneau muni d'un re- 
gistre pour régler le tirage. 

Pour soustraire la chaudière à l'action du courant d'air froid qui se 
produit au moment de l'ouverture des portes du foyer, et qui peut avoir 
pour conséquence d'amener, par un refroidissement brusque, la rupture 
de la paroi sur laquelle il vient frapper, il convient de surmonter le foyer, 
sur une longueur de 5 à 6 décimètres, d'une voûte en briques qui force . 
l'air à se rabattre sur la grille et à s'échauffer avant d'entrer dans l'inté- 
rieur du fourneau. 

Toute la partie de la chaudière située au-dessus du joint, et qui 
vers la fin de l'opération se trouve complètement vide de liquide, est 
soustraite à l'action des gaz chauds et simplement revêtue d'une en- 
veloppe en maçonnerie qui s'oppose au rayonnement. Une enveloppe 
semblable entoure sur toute sa hauteur la colonne des tuyaux de déga- 
gement. 

L'ensemble de cet appareil occupe, ainsi qu'on peut le voir sur les 
fig. 4 et 5, pl. I, une place considérable. Ses grandes dimensions en 
rendent le montage très-long et très-dispendieux. 

Avant d'entrer dans les détails de la conduite de l'opération, nous don- 
nerons encore les poids des diverses parties de cet appareil. 
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Poids d'un appareil de distillation d'une contenance de 13,000 titre». 



Chaudière, j 



Cuve 4 300 kilo». 

Chapeau 4 200 — 

Tuyaux de dégagement 1 130 — 

Serpentins > . . 1155 — 

Cute du réfrigérant 2 215 — 

Total 13000 kilos. 

Conduite de l'opération. — L'huile brute est introduite dans la chau- 
dière à l'aide d'une pompe foulante dont le tuyau de refoulement 
vient aboutir au-dessus de l'orifice central. La chaudière étant pleine 
jusqu'à 0™, 60 environ au-dessous delà partie supérieure du chapeau, ou 
ferme l'ouverture à l'aide d'un couvercle maintenu par des boulons et on 
allume le feu. Au bout de quelques heures, le commencement de la distil- 
lation s'annonce par l'apparition des parties les plus légères. La durée 
totale d'une opération est d'environ trois ou quatre jours. Ce n'est guère 
que 2i heures après la mise au feu, que les produits accusent une densité 
suffisante pour être considérés comme huile d'éclairage. Incolore d'a- 
bord, le liquide recueilli se teinte de plus en plus à mesure que l'on 
approche de la fin de l'opération ; aussitôt quela couleur atteint le jaune 
d'or et que l'aréomètre accuse une densité de 0,820 environ, l'ouvrier 
chargé de la conduite de l'opération ouvre le robinet du second serpen- 
tin; l'eau qui le remplissait s'écoule en entraînant avec elle les matières, 
qui adhéraient à ses parois, et il ne reste plus qu'à lever la soupape pour 
changer la direction des vapeurs et les forcer à passer dans le second ser- 
pentin, à l'extrémité duquel on recueille les huiles lourdes de plus en 
plus chargées de paraffine. Ace moment, il convient également de faire 
cesser l'arrivée du courant d'eau froide dans les bassins réfrigérants, la 
paraffine se solidifiant à une température de 16 à 20° centigrades, et il 
devient môme quelquefois nécessaire, lorsque pendant l'hiver le froid est 
rigoureux, d'échauffer cette eau à l'aide d'un jet de vapeur. 

A partir de cet instant, la matière qui s'écoule du serpentin s'épaissit 
de plus en plus, et quelques heures après, la distillation s'arrête complé- 
ment; le chauffeur laisse alors tomber son feu, ferme les portes du 
foyer, abaisse le registre, et abandonne l'appareil à un refroidissement 
lent pendant 24 heures au moins. Au bout de ce temps, on ouvre de nou- 
veau les portes du foyer pour nettoyer la grille, et l'on enlève le couvercle 
de la chaudière, qu'on laisse ainsi à découvert jusqu'à ce que la tempé- 
rature intérieure soit descendue à 40° environ; puis un ouvrier descend 
au fond*de l'appareil à l'aide d'une échelle, et armé d'un pic, il enlève la 
couche de coke déposée au fond de la cuve sur une épaisseur qui atteint 
jusqu'à 0 m ,25 et quelquefois plus vers le centre. Ce coke est mis de côté 
et mélangé au combustible de l'opération suivante. Ainsi nettoyée, la 
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chaudière est de nouveau prête à recevoir une nouvelle charge de ma- 
tière brute. 

La consommation de combustible par chaudière, pour une opération, 
est de 2,500 à 3,000 kilogrammes, ce qui, en tenant compte de la capa- 
cité de la chaudière, représente une consommation de 20 à 25 pour 100, 
par rapport à la quantité de pétrole brut mis en traitement. 

Quelles que soient les précautions prises pour éviter toute imprudence 
de la part des ouvriers chargés de cet opération, on comprend facilement, 
d'après la description qui précède, que l'emploi d'appareils de cette es- 
pèce soit loin d'offrir une grande sécurité. Sans parler des difficultés de 
fabrication que présente une chaudière de cette dimension, et particu- 
lièrement de la difficulté d'obtenir une pièce parfaitement saine et d'une 
texture bien homogène, eu égard à la faible épaisseur relative des parois, 
la nature du travail auquel il se trouve soumis doit nécessairement ame- 
ner une prompte altération dans la texture du métal et l'exposer à de 
fréquentes ruptures. 

Exposé à l'action directe d'un foyer ardent pendant trois ou quatre 
jours, le fond de la chaudière arrive au rouge sombre vers la fin de 
chaque opération. Aussi ne résiste-t-il pas longtemps à ces alternatives 
de chauffage et de refroidissement; peu à peu il se déforme en Rallon- 
geant de plusieurs centimètres, et finit toujours par être brûlé et déchiré 
après une période de quelques mois. Quelquefois môme il se déclaredes 
fissures dès la seconde ou la troisième opération; et si Ton songe que 
l'enlèvement et le remplacement d'une de ces cuves exigent une dé- 
pense de 600 fr. en main-d'œuvre et menus frais seulement, on compren- 
dra que les avantages que peut présenter ce mode de fabrication se 
trouvent amplement compensés par l'importance des frais d'entretien 
et les nombreuses chances d'accident auxquelles on se trouve incessam- 
ment exposé, et qui doivent en faire proscrire remploi. 

Aussi dans la plupart des usines, où l'on suit le même mode d'opéra- 
tion, fait-on généralement usage de cornues en fonte, de la môme forme 
que les précédentes, mais d'une contenance de 2 à 3,000 litres au plus. 
Dans ce cas, la chaudière est généralement fondue d'une seule pièce ; 
les frais d'installation se trouvent beaucoup réduits, et en cas d'ac- 
cident, le danger est comparativement moindre qu'avec les appareils 
précédents. Mais ce danger existe-toujours, car il provient non-seulement 
de la forme des appareils et de la nature du métal employé à leur con- 
struction, mais encore et surtout de la méthode suivie pour la distil- 
lation. 

Distillation du pétrole brut en plusieurs opérations suc- 
cessives. — On peut éviter en grande partie les inconvénients que noas 
venons de signaler en substituant à une chaudière unique deux ou trois 
appareils ayant chacun leur destination spéciale. On distingue en effet. 
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dans l'opération, trois phases correspondant aux trois produits princi- 
paux de la distillation : 

i" Distillation des huiles légères ou essences ; 

2° Distillation des huiles d'éclairage; 

3° Distillation des huiles lourdes et paraffinées. 

Chacune de ces opérations partielles demande une température diffé- 
rente, croissant depuis le commencement jusqu'à la fin, et l'observation 
de cette division permet de mieux approprier les appareils à leur desti- 
nation spéciale. 

La substitution de deux ou trois chaudières à une seule aura pour 
avantage de réduire leur capacité, et par cela même de diminuer l'im- 
portance du danger en cas d'accident et la valeur des frais en cas de ré- 
paration. Enfin, soit que la première et la seconde opération se fassent 
dans la même chaudière, soit que l'on dédouble encore ce premier ap- 
pareil, l'opération dans les deux cas ne consistera que dans la distilla- 
tion d'une partie seulement du liquide contenu dans la chaudière; jamais 
on ne sera forcé d'évaporer jusqu'à siccité, et rien n'empêchera par con- 
séquent de substituer la tôle à la fonte dans la construction des chau- 
dières pour les garantir contre les ruptures et prévenir ainsi les dangers 
inhérents aux appareils que nous avons décrits précédemment. Ce n'est 
pas à dire que cette précaution ait été toujours observée, mais on ne 
saurait trop la recommander, et lorsque rien ne vient nécessiter l'emploi 
de la fonte, c'est un devoir pour le constructeur d'assurer la sécurité et 
la durée de ses appareils en faisant usage de la tôle. 

Ainsi que nous le disions tout à l'heure, la distillation de l'essence et 
des huiles d'éclairage peut se faire dans une même chaudière. D'autres 
fois on attribue à chacune de ces opérations un appareil distinct, et ce 
procédé a l'avantage de permettre l'emploi de la vapeur pour la dis- 
tillation des huiles légères dont le point d'ébullition ne dépasse pas 120° 
environ. 

L'application de la vapeur à la distillation des huiles légères assure la 
régularité de l'opération, et met l'appareil à l'abri du danger d'incendie 
en supprimant tout contact entre le foyer et la chaudière ; ces avantages 
recommandent suffisamment d'eux-mêmes le procédé en question pour 
qu'il n'y ait pas besoin d'y insister plus longuement. 

Le point d'ébullition des huiles légères variant de 30 à 420° environ, 
il suffira de disposer d'une pression de 3 à 4 atmosphères pour pouvoir 
extraire d'une huile brute quelconque toutes les parties légères. Mais ce 
mode de distillation exigeant comme on le sait une quantité considérable 
de vapeur, il convient de ne pas donner à l'appareil de trop grandes 
dimensions. La quantité d'huiles légères à distiller ne dépasse d'ailleurs 
pas 40 à 45 °/o en général du poids de matières brutes, ce qui rend l'o- 
pération très-courte, d'autant plus que la température à laquelle on 
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opère, étant relativement peu élevée, on ne perd que peu de temps pour 
chauffer et refroidir l'appareil ; en traitant à la fois 500 à S ,000 litres 
seulement, ou peut facilement faire une opération par heure, et déses- 
sencier, par conséquent, 5 à \ 0,000 litres de pétrole brut par jour à l'aide 
d'un seul appareil, ce qui correspond à une fabrication déjà importante. 

La seconde opération, dont le but sera d'extraire, du pétrole privé 
de son essence, les hydrocarbures d'une densité inférieure à 0,810 ou 
0,820, ne pourra plus se faire à la vapeur; caria température finale atteint 
200 à 250°correspondant à une pression effective de 15 à 40 atmosphères, 
ce qui élèverait la pression dans la chaudière à vapeur à un degré inusité 
jusqu'ici dans les applications industrielles, à moins d'avoir recours à 
l'emploi de la vapeur surchauffée. 

Quoi qu'il en soit, nous supposerons, ainsi que cela se passe générale- 
ment, qu'on effectue cette seconde opération dans des chaudières chauf- 
fées par des foyers directs. Ou emploie alors soit une cornue verticale, 
en fonte, soit une chaudière cylindrique horizontale en tôle, d'une con- 
tenance de 2 à 3000 litres environ. L'usage de la fonte a moins d'incoiir- 
vénients ici, puisque la distillation est plus régulière et que la chau- 
dière ne se trouve pas exposée à des différences de températures aussi 
considérables que dans la première méthode de distillation; toutefois 
la chaudière en tôle est encore préférable, et il n'y a eu faveur de la 
fonte aucune considération qui puisse en luire préconiser l'emploi. La 
forme cylindrique de la chaudière en tôle est également préférable à 
celle de la cornue verticale, puisqu'elle augmente la surface d'évapora- 
tion et permet de donner plus de développement à la surface de chauffe. 
De toute façon, il convient d'observer dans la construction de ces appa- 
reils les conditions essentielles suivantes : . 

4° Fixer à la partie inférieure de la chaudière un tuyau de vidange 
muni d'un robinet eu bronze ou d'une soupape, pour extraire les rési- 
dus de la distillation (huiles lourdes) ; 

2* Protéger le fond de la chaudière du contact direct du foyer par 
une voûte en briques réfractaires ; 

3° Disposer les carneaux du fourneau de manière à ce que le niveau 
du liquide, à la fin de l'opération, ne descende jamais au-dessous du 
ciel de ces mêmes carneaux. 

Les mêmes précautions, déjà précédemment indiquées, devront être 
suivies dans la conduite de l'opération et le chauffage des appareils. Une 
fois la distillation terminée, on laisse refroidir la chaudière pendant 
quelques heures avant de l'ouvrir, puis on enlève le couvercle du trou 
d'homme, et on ouvre le robinet de vidange pour faire écouler les rési- 
dus. Ceux-ci seront finalement évaporés à siccité dans un dernier ap- 
pareil, qui, vu la nature de l'opération et la haute température à la- 
quelle il sera soumis, devra se construire en fonte; on lui donnera donc 
les dimensions les plus faibles et la plus grande résistance, de manière à 
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ne jamais avoir à distiller une trop grande masse de liquide à la fois 
dans la cornue et à la placer, autant que possible, à l'abri des chances 
de rupture. 

Distillation à alimentation continue. - Les méthodes que 
nous venons d'exposer ont l'inconvénient de ne pas pouvoir assurer une 
marche continue à la distillation. Cette modification, on le comprend 
facilement, entraînerait de grands avantages économiques; aussi a-t-elle 
été étudiée de plusieurs manières différentes par diverses personnes. 

Parmi les divers systèmes proposés, nous signalerons celui de 
M. Louis Martin, dont le principe est le suivant : 

Le pétrole brut, soumis à une première distillation dans une chau- 
dière de forme quelconque, est d'abord débarrassé des produits les 
plus légers, puis introduit dans une chaudière de distillation en fonte 
ou en tôle, de forme cylindrique, dans laquelle l'alimentation se fait 
automatiquement d'une manière continue, fie façon à y maintenir tou- 
jours un niveau constant pendant toute la durée de l'opération. On 
comprend que peu à peu, les parties les plus légères entrant en distilla- 
tion les premières, il arrive un moment où la densité du liquide brut 
dans la chaudière (allant toujours en augmentant) atteigne un point 
tel que les produits de la distillation ne soient plus que des huiles 
lourdes; à ce moment il conviendra d'arrêter l'opération. On laissera 
refroidir la chaudière pendant quelques heures, et on décantera le ré- 
sidu au moyen d'un robinet de vidange. Ce résidu goudronneux, com- 
posé d'hydrocarbures lourds, d'une densité moyenne de 0,890 environ, 
est soumis à une décomposition partielle à haute température, dans des 
cornues en fonte chauffées au rouge. Sous l'influence de la chaleur in- 
tense du milieu dans lequel ils arrivent peu à peu, ces hydrocarbures 
se dédoublent en hydrocarbures plus légers, dont les uns s'échappent à 
l'état gazeux et les autres se condensent dans un serpentin, en donnant 
un nouveau produit dont la densité ne dépasse plus 0,830, et que l'on 
mélauge ensuite avec les huiles brutes désessenciées, nu que l'on traite 
séparément dans les chaudières de distillation. Dans les cornues on re- 
cueille comme dernier produit une certaine quantité de coke. 

I«a division du traitement en trois opérations distinctes permet, 
comme dans la méthode précédente, d'appliquer à la distillation des 
essences le chauffage à la vapeur; mais le procédé en question présente 
en outre les avantages suivants : 

— Le principe de l'alimentation continue permet de diminuer beau- 
coup les dimensions des chaudières, relativement à la quantité de 
matière brute travaillée, pendant la durée de l'opération. 

— La régularité de la température, a laquelle on doit maintenir le 
liquide en ébullition, préserve les appareils d'une détérioration trop 
prompte. 



Digitized by Google 



— sa — 

— Le niveau restant toujours le môme dans les chaudières, rien 
n'empêche de donner à la surface de chauffe le plus grand dévelop- 
pement possible. 

Aussi entrerons-nous dans quelques détails sur la construction de ces 
appareils et la conduite de l'opération, en prenant pour exemple ceux 
qui se trouvent établis dans l'usine de la Société la Luciline, à Rouen. 

La figure 7, pl. II, représente en coupe une chaudière à distiller les 
essences à l'aide de la vapeur. 

Le corps de la chaudière est en tôle de fer, et renferme un serpentin 
en cuivre de 0 m ,040 de diamètre intérieur, dont le développement atteint 
8 & 9 mètres environ. 

Un trou d'homme ménagé dans le couvercle permet de nettoyer l'ap- 
pareil, après un certain nombre d'opérations. 

Le liquide brut arrive dans l'intérieur de la chaudière par le tuyau T, 
muni d'un robinet. Un tuyau de vidange T' sert à faire passer le liquide 
désesseucié dans un réservoir inférieur, d'où on le distribue ensuite 
dans les chaudières de distillation. Les vapeurs d'essences se con- 
densent dans un serpentin en cuivre ou en plomb S, qui doit être 
constamment maintenu à une température aussi basse que possible, si 
l'on tient à recueillir les parties les plus légères dont le point d'ébulli- 
tion ne dépasse pas 30°, ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de l'in- 
diquer. 

La charge de cet appareil est de 5 à 600 litres, et il suffit d'une demi- 
heure environ pour en extraire 10 à 12 pour 100 d'hydrocarbures légers 
dont la densité varie de 0,650 à 0,710, eu se servant de vapeur à la pres- 
sion de 6 à 7 atmosphères. 

En tenant compte du temps nécessaire pour vider et remplir l'appa- 
reil, on peut fixer à 10 le nombre des opérations qu'il est possible d'ef- 
fectuer dans une journée, et qui représente une consommation de 5 à 
6000 litres de pétrole brut. 

On pourrait encore augmenter le rendement de cet appareil en y ap- 
pliquant le principe de l'alimentation continue; seulement, comme la 
proportion de liquide a extraire, dans cette première opération, est re- 
lativement faible, la distillation s'arrêterait bientôt si l'on ne faisait 
écouler les parties les plus lourdes à mesure que le liquide se renou- 
velle; pour cela, il suffit d'ajouter au tuyau de vidange un serpentin 
plongeant dans un bac réfrigérant, de manière à refroidir suffisamment 
le liquide à sa sortie de la chaudière. En réglant convenablement alors 
les deux robinets d'entrée et de sortie on arrive à obtenir une marche 
continue et régulière. 

Toutefois, l'augmentation de rendement qui résulte de cette modifica- 
tion n'est pas aussi importante qu'on pourrait le croire au premier 
abord. On est obligé, en effet, dans ce dernier cas, de conduire l'opéra- 
tion avec plus de lenteur; sans cette précaution on s'exposerait à ne pas 
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extraire la totalité des huiles légères et à obtenir par suite des huiles d'é- 
clairage d'une densité trop faible, et il suit de là que la diminution du 
débit compense eu partie le temps gagné par la suppression des moments 
d'arrêt. Une autre difficulté se présente lorsqu'on doit travailler successi- 
vement des pétroles bruts de qualités différentes; il faut alors à chaque 
nouveau changement régler l'ouverture des robinets et le débit de l'ap- 
pareil suivant la proportion d'essence contenue dans la matière brute. 
Avec la première méthode, au contraire, il suffit d'avoir déterminé une 
fois pour toutes la pression à laquelle il faut employer la vapeur pour 
enlever tous les hydrocarbures d'un point d'ébullition inférieur à une 
température donnée, et quelle que soit alors la nature du pétrole em- 
ployé, on sera toujours certain qu'aucun de ces hydrocarbures ne restera § 
dans le produit décanté, pour peu que l'on ait eu soin de prolonger 
l'action de la vapeur jusqu'à ce que la distillation s'arrête d'elle-même. 

L'opération continue ne nous parait donc utilement applicable à la 
distillation des essences que dans le cas d'une installation importante, 
où la régularité et l'uniformité du service sont une des conditions 
essentielles du succès de l'ensemble. 

Les chaudières à distiller avaient d'abord été construites par M. Mar- 
tin, en fonte, parce qu'au lieu de décanter le liquide après sa concen- 
tration complète, il se contentait à ce moment d'arrêter l'alimentation 
et distillait le résidu à sec dans la même chaudière. Mais nous ne nous 
arrêterons pas ici à cette disposition, à laquelle il est bien préférable de 
substituer les chaudières en tôle en séparant l'opération en deux parties, 
exécutées chacune dans un appareil spécial. 

Les chaudières de distillation (flg. 8, 9, 10 et il, pl. II) ont un 
diamètre de 1 m ,20 sur une longueur de 2 m ,50, et contiennent envi- 
ron 2000 litres de liquide. Le niveau restant toujours le même pen- 
dant toute la durée de l'opération, et la distillation ne produisant pas 
plus de 20 à 30 litres d'huile à l'heure, il suit de là qu'une fois la masse 
échauffée, une chaleur très-peu considérable suffit pour maintenir l'é- 
bullition et échauffer la petite quantité de liquide qui entre constam- 
ment dans la chaudière. Pour la même raison, il est nécessaire que la 
température ne monte jamais d'une manière brusque, car le moindre 
coup de feu produirait une violente ébullition et occasionnerait l'en- 
traînement de la matière brute dans les appareils de condensation. 

Aussi doit-on soustraire la chaudière à l'action directe du foyer en la 
protégeant par une voûte, ainsi qu'on peut le voir sur les figures 10 et 11 
qui représentent en coupe un fourneau et ses chaudières. 

Les produits de la combustion, après avoir parcouru sous cette voûte 
toute la longueur du fourneau, reviennent sur le devant par deux car- 
neaux latéraux, et sont ramenés à l'arrière par deux autres conduits 
aboutissant à des cheminées munies de registres pour régler le tirage. 

Il est bien entendu que le niveau du ciel des carueaux supérieurs est 



Digitized by Google 



- 84 — 

détermine de manière à rester toujours en-dessous de la ligne du ni- 
veau du liquide. 

L'appareil d'alimentation A est la partie la plus intéressante de tout le 
système. Il se compose d'un petit bassin en tôle de 0",60 sur 0",40, 
nluni d'un robinet à flotteur et communiquant avec chacune des chau- 
dières par un tube en fer, portant un robinet au moyen duquel on peut 
régler l'alimentation. 

Le bac est alimenté lui-même par un réservoir supérieur B, et l'on com- 
prend que, grâce au flotteur qui commande la clef du robinet de com- 
munication, le niveau du liquide dans ce bassin doive rester toujours 
constant. Il suffira donc de fixer ce niveau à une certaine hauteur au- 
dessus de celui du liquide dans les chaudières, pour que la différence de 
ces niveaux fasse équilibre à la contre-pression des vapeurs qui se dé- 
gagent de la masse en ébullition, et que rien n'empêche le liquide du 
bac de pénétrer en vertu de son propre poids dans l'intérieur de la 
chaudière, à mesure que le niveau tend à baisser dans cette dernière. 

Les appareils de condensation ne présentent aucune disposition parti- 
culière. La hauteur du col de cygne se trouve réduite autant (Jùe pas- 
sible pour faciliter le dégagement des vapeurs. 

Nous ajouterons quelques mots sur la conduite de l'opération. 

Àprès avoir rempli la chaudière de liquide brut jusqu'à une hauteur 
de 0 M ,90 eriviron, on ferme le trou d'homme et les robinets d'alimenta- 
tion, et on allume le feu. Au bout d'une heure et demie ertvlrott, le li- 
quide commence à distiller, et aussitôt qu'on en a recùeiHi 20 à 30 li- 
tres, on met en train l'alimentation automatique. 

Si, pour une cause quelconque, ouverture trop grande du robinet, ra- 
lentissement de la distillation, etc., etc., le niveau dans la chaudière 
vient à s'élever au lieu de demeurer constant, la pression intérieure 
augmente, et un courant en sens inverse se produisant de la chaudière 
dans le bassin, l'alimentation s'arrête, le liquide contenu dans le tubè 
s'échaulle et finit par rentrer brusquement dans lé bac d'alimentation. 
Il est donc important que le chauffeur vienne de temps en temps exa- 
miner la marche du flotteur et s'assurer que le niveau du liquide dans le 
bac ne remonte pas, sous l'influence d'un excès de contre-pression. 
— bans le cas contraire, il devra immédiatement fermer le robinet d'ali- 
mentation et arrêter ainsi l'entrée du liquide dans la chaudière, jusqu'à 
ce que le niveau ait suffisamment baissé pour permettre la rentrée du li- 
quide. 

Pendant toute la durée de l'opération , le feu doit être entretenu 
avec la plus grande régularité en évitant avec soin, soit de le laisser 
tomber. — car aussitôt la distillation s'arrête plus ou moins complè- 
tement, — soit de donner un coup de feu, auquel cas il est à craindre 
que le liquide brut ne se trouve lui-même entraîné par les vapeurs au 
travers du serpentin. 
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Aussitôt que la densité du liquide distillé atteint 0,810 a 0,820 et que 
sa couleur prend une teinte un peu foncée, il faut arrêter la distillation 
en laissant tomber le feu, après avoir fermé les robinets d'alimentation. 
On ferme ensuite avec soin les portes et les registres du fourneau ai l'on 
abaudonne la chaudière à elle-même pendant vingt-quatre heures au 
moins. Au bout de ce temps on enlève le couvercle du trou d'homme et 
l'on fait écouler les résidus en ouvrant le robinet de vidange. Si pour ga- 
gner du temps on voulait précipiter cette opération ou s'exposerait à 
voir le liquide renfermé dans la chaudière s'enflammer spontanément 
au contact de l'air, au moment où l'on viendrait à ouvrir le trou 
d'homme. 

Une fois la chaudière vidée et suffisamment refroidie, on procède A 
son nettoyage ; un homme descend à l'intérieur, essuie les parois avec 
une éponge et termine le nettoyage avec un tampon de chiffons. Il est 
très-important que cette opération soit faite avec le plus grand soin, si 
l'on veut obtenir des produits de belle qualité à la distillation sui- 
vante. 

Quelles que soient les précautions qu'il est nécessaire d'observer dans 
la conduite de ce travail, un seul homme peut parfaitement conduire 
cinq ou six chaudières de cette espèce, réunies dans un môme massif 
ou divisées en deux groupes, alimentés chacun par un bassin spécial. 

La durée d'une opération ne peut guère dépasser six jours. Nous 
avons eu l'occasion d'aller jusqu'à sept, mais les résultats ne sont pas 
avantageux, et nous pensons que dans le cas de pétroles de Peosylvauie, 
desquels on a déjà retiré 10 à 12 pour 100 d'huiles légères par une pre- 
mière opération, il faut s'en tenir à une moyenne de cinq à six jours, 
sans dépasser jamais ce dernier chiffre. Chaque chaudière pourra donc 
fournir dans une seule opération 3,600 litres d'huile d'éclairage, en ad- 
mettant que la production soit de 30 litres à l'heure. En tenant compte 
du temps nécessaire au refroidissement, à la vidange, au nettoyage et à 
la mise en feu, on ne peut guère compter faire plus de cinq opérations 
par mois dans la même chaudière, ce qui représente un rendement 
mensuel de 21,000 litres. Ou pourrait, dans certaius cas, sans inconvé- 
nients augmenter et même doubler cette production en faisant distiller 
à l'appareil 40, 50 ou même 60 litres à l'heure; mais ce résultat ne s'ob- 
tiendra le plus souvent qu'aux dépens de la bonne qualité de l'huile dis- 
tillée. 

La dépense de combustible de ces appareils peut être estimée à 18 
pour 100 de la quantité de matière brute employée. 

La troisième opération, dans laquelle on distille les résidus de la se- 
conde opération, exige l'emploi de cornues en fonte. (Fig. 12, 13, 14 et 
15, pl. EL] 

La figure 14 donne la coupe d'un fourneau contenant deux cor- 
nues chauffées par un même foyer. Cette disposition économique, au 
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polnl de vue du chauffage, présente cependant de grands inconvénients. 
Qu'une cornue vienne à casser ou qu'un joint vienne simplement à fuir, 
il faut nécessairement arrêter les deux appareils conjugués. Il est donc 
préférable de les placer chacun sur un foyer particulier, ou de disposer 
le fourneau de manière à pouvoir au besoin les isoler. Dans ce dernier 
cas, on pourrait avec avantage placer un plus grand nombre de cornues 
dans un même fourneau , de manière à mieux utiliser la chaleur du 
foyer. 

Ces cornues doivent être, autant que possible, chauffées d'une manière 
uniforme sur toute leur longueur et leur hauteur ; car il est important 
d'obtenir la plus haute température possible à l'intérieur, afin de faci- 
liter la décomposition des vapeurs hydrocarburées. Le fond se trouve 
protégé par une voûte, et les gaz chauds en circulant sur les côtés vien- 
nent chauffer jusqu'à la partie supérieure des cornues. Celles-ci sont en 
fonte, de forme circulaire et d'un diamètre intérieur de 0 m ,450, termi- 
nées du côté du devant du fourneau par une bride, sur laquelle on vient 
boulonner un obturateur ; vers l'autre extrémité se trouve une tubulure 
recevant un col de cygne également en fonte. A 0 B ,60 environ de l'ou- 
verture, une seconde tubulure de petit diamètre reçoit l'extrémité du 
tuyau d'alimentation A. 

L'alimentation se fait également d'une manière continue, soit au 
moyen d'un tube en siphon terminé par un entonnoir dans lequel vient 
tomber le liquide, soit à l'aide d'un bac avec robinet à flotteur, analogue 
à celui que nous avons décrit précédemment. 

La condensation des vapeurs s'effectue dans un serpentin ordinaire en 
plomb, ou mieux en cuivre, de 0 n, ,050 de diamètre intérieur, plongeant 
dans une cuve pleine d'eau. 

L'emploi d'un seul réfrigérant, pour deux cornues, offre également 
des inconvénients; il devient impossible de cette façon de contrôler, 
par le débit, la marche particulière de chacune des cornues, et il arrive 
fréquemment que, pour une cause quelconque, l'une d'elles venant à s'é- 
chauffer plus que l'autre, il se produise entre elles un courant de va- 
peurs et quelquefois même un entraînement de liquide de l'une dans 
l'autre, qui trouble l'opération et en compromet plus ou moins com- 
plètement la marche. On devrait donc toujours munir chaque cornue d'un 
condenseur spécial. 

La distillation des résidus dans les cornues est une opération fort 
délicate, et sur .laquelle nous appellerons tout particulièrement l'at- 
tention. 

Après avoir fermé la cornue avec l'obturateur, on introduit 4 à 5 cen- 
timètres de hauteur de liquide et on allume le feu, que l'on pousse vive- 
ment, de manière à porter la cornue au rouge vif. Aussitôt que la dis- 
tillation commence et que l'on a recueilli 15 ou 20 litres de liquide, on 
met en train l'alimentation. Cette alimentation peut s'effectuer soit au 
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moyen du bassin à flotteur décrit plus haut, soit à l'aide de tubes à si- 
phon, en se réglant sur le débit du robinet qui vient déboucher dans l'en- 
tonnoir; dans ce dernier cas, il faut veiller constamment à ce que le li- 
quide ne déborde pas, et ne vienne pas à se répandre sur le fourneau. 
Ces tubes en S ont l'inconvénient de s'obstruer facilement; il sera donc 
convenable de les munir d'un robinet qui permette au besoin d'inter- 
rompre momentanément la communication avec la cornue et de les 
composer de parties rectil ignés faciles à nettoyer. 

Il convient de ne pas marcher à plus de 15 à 20 litres à l'heure environ. 
En pressant l'opération, on n'atteint pas le but que l'on se propose, en ce 
sens que le liquide distille simplement, sans que les vapeurs émises se 
décomposent, et les produits obtenus sont alors trop lourds. On veillera 
donc avec soin à ce que la densité se maintienne entre 0,820 et 0,830 au 
plus, et si le liquide a de la tendance à devenir plus lourd, il faudra mo- 
dérer l'alimentation ou l'arrêter même complètement pendant quel- 
ques instants et laisser tomber momentanément le feu. Aussitôt que, 
néanmoins, la densité atteint 0,840, il convient de terminer l'opéra- 
tion en arrêtant l'alimentation et poussant activement le feu de manière 
à distiller à sec le liquide restant dans la cornue. On laisse ensuite re- 
froidir la cornue en tenant bien closes toutes les ouvertures du fourneau, 
afin d'éviter les refroidissements brusques qui pourraient en occasionner 
la rupture. 

Au bout de vingt- quatre heures, on retire l'obturateur et ou enlève la 
couche de coke adhérente aux parois. 

Une cornue bien établie et bien conduite peut durer plusieurs années. 

Nousavonsessayéderemplacercescornuescirculairesde Q^iSO de dia- 
mètre par des cornues plus petites (O m ,3ôO environ) à fond plat, en forme 
de D, mais le résultat n'a pas été aussi satisfaisant. Nous pensons donc 
qu'il convient de conserver la forme que nous venons d'indiquer, en y 
apportant toutefois le changement suivant adopté déjà depuis longtemps 
par plusieurs distillateurs. L'obturateur est remplacé par une tête de 
cornue en fonte, boulonnée sur le corps de la cornue et présentant elle- 
même vers la partie inférieure une ouverture de petit diamètre, plus fa- 
cile à fermer. Cette partie dë la cornue étant située hors du fourneau, à. 
l'abri du contact de la flamme, ne subira pas d'altération sensible et 
pourra, en cas de rupture de la cornue, servir de nouveau pour celle qui 
la remplacera. 

La quantité totale de combustible employé dans cette série d'opéra- 
tions s'élève à 25 ou 30 °/„ environ du poids du pétrole brut. 

On arriverait à prolonger sensiblement la durée du travail des chau- 
dières en leur appliquant la disposition que nous avons indiquée en 
parlant de la distillation des essences. En faisant évacuer, en effet, les 
huiles lourdes à la partie inférieure, pendant que l'on continuerait à in- 
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duire d'autre part une quantité toujours nouvelle de matière brute, on 
pourrait arriver, au bout d'un certain temps, à établir entre l'entrée et la 
sortie du liquide un rapport tel que, pendant un temps donné, la quan- 
tité d'hydrocarbures volatilisés correspondit exactement à la proportion 
d'huile d'éclairage contenue dans le liquide introduit, tandis que le com- 
plément serait, pendant ce même temps, évacué constamment au moyen du 
robinet de vidange. Ce résultat étant atteint, la distillation pourrait se con- 
tinuer ainsi pendant très-longtemps sans inconvénient. Cette installation 
nécessiterait toutefois une grande dépense d'eau pour arriver à refroi- 
dir d'une manière suffisante les huiles lourdes extraites de la chaudière 
à une température de 200 à 250° environ, mais elle présenterait incon- 
testablement de grands avantages, et, à ce titre, il serait intéressant 
d'en faire l'essai. 

Appareils à double distillation. — Les huiles d'éclairage, obte- 
nues par une première distillation, gagneraient certainement beaucoup en 
aspect et en qualité si on les soumettait toujours à une seconde distil- 
lation. Mais, quels que soient les avantages qu'en pourrait retirer le 
fabricant, l'augmentation des frais de main-d'œuvre et de combustible 
et la perte de matière qui en résultent sont des obstacles qui s'opposent 
à son emploi, toutes les fois que la nature même des huiles n'exige pas 
impérieusement cette seconde opération. C'est afin de faciliter et de 
généraliser cette rectification que l'on a imaginé plusieurs dispositions 
d'appareils dans lesquels cette rectification s'effectue simultanément avec 
la première distillation. 

Ce résultat peut être obtenu d'une manière économique, en profitant 
de la chaleur dégagée pendant la condensation des vapeurs provenant 
de la distillation du pétrole brut pour vaporiser et rectifier les produits 
de l'opération précédente. 

On peut encore profiter avec avantage de la chaleur perdue dans la 
plupart des fourneaux de distillation pour ajouter une seconde chaudière 
à la suite de la première, sans qu'il en résulte une augmentation 
bien sensible dans la consommation du combustible. Il n'en est pas de 
môme dans la disposition qui consiste à diviser la chaudière de dis- 
tillation en deux parties par une cloison horizontale, et dans laquelle le 
liquide à rectifier placé dans le compartiment supérieur est chauffé au 
moyen de la vapeur dégagée par le liquide placé à la partie inférieure. 
Dans ce cas, on augmente réellement la masse du liquide à vaporiser 
sans faire varier la surface de chauffe; il en résulte nécessairement 
une augmentation de chaleur absorbée par mètre carré et par suite une 
augmentation de dépense du combustible. 

Emploi de la Tapeur »urchauJfe"ée pour la distillation du 
pétrole brut — L'application de la vapeur à la distillation des huiles 
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de pétrole, si facile et si avantageuse pour l'extraction et la rectification 
des essences, présente de sérieuses difficultés pour la distillation des 
huiles d'éclairage en raison de la haute température à laquelle il 
s'agit d'atteindre. Une pression de 40 à 50 atmosphères suffirait à peine, 
en effet, pour obtenir la chaleur nécessaire à la distillation des hydro- 
carbures dont le point d'ébullition monte jusqu'à 250° et plus. On ne 
peut songer à obtenir une semblable pression dans nos chaudières ac- 
tuelles, et dès lors il faut avoir recours à l'emploi delà vapeur surchauffée 
qui présente aussi ses inconvénients. 

Jusqu'ici nous n'avons pas eu connaissance d'une application indus- 
trielle de ce mode de distillation, sur les avantages duquel les avis sont 
efteore très-par tagés. M. Gardy, ingénieur des arts et manufactures et 
directeur d'une fabrique de produits chimiques en Suisse, nous a dit 
avoir appliqué la vapeur surchauffée, sans succès, à la distillation des 
huiles de pétrole; il attribue toutefois ce résultat défavorable à l'imper- 
fection des rrtoyens de surchauffage dont il pouvait disposer. C'est, en 
effet, dans la construction de l'appareil surchauffeur que doit résider, 
croyons-nous, toute la difficulté de l'application du procédé. Il nous 
paraît évident qu'étant donnée une chaudière à distiller munie d'un 
double fond ou d'un serpentin, dans laquelle on pourra faire circuler de 
la vapeur à une température suffisamment élevée, on devra nécessaire- 
ment obtenir Une distillation très-régulière et très-facile à conduire. 
C'est donc vers ce côté que devront à l'avenir se diriger les essais, et il 
est fort probable qu'une courte pratique permettra bientôt d'apprécier 
les meilleures conditions qu'il convient d'observer dans la construction 
des appareils et la conduite de la distillation pour arriver à un résultat 
satisfaisant. 

Récipients servant à recnellllr les produits distillés. — Les 

produits de la distillation sont recueillis au sortir des condenseurs dans 
des bassines en zinc oh en fer-blanc, où vient se déposer l'eau formée 
pendant la distillation ou mélangée au pétrole brut, et dont il est tou- 
jours difficile de le débarrasser d'une manière complète. 

Ces bassines sont donc munies à la partie inférieure d'un robinet pour 
l'écoulement de l'eau, et portent à la partie supérieure Un ajutage pour 
la sortie de l'huile. Afin d'éviter l'évaporation qui se produirait à la 
sUrface du liquide exposé à l'air libre, il convient de recouvrir le bassin 
d'un couvercle muni d'une ouverture fermée par un verre, au travers 
duquel on puisse surveiller la marche de l'opération. 

Dans quelques usines on a l'habitude de recueillir le liquide condensé, 
— sotl au sortir du serpentin, soit après l'avoir laissé séjourner dans des 
récipients de dépôt analogues aux précédents, — dans des seaux que les 
ouvriers remplacent à mesure qu'ils se remplissent et qu'ils vont vider 
dans un réservoir commuu; lenombrede seaux ainsi transportés mdiffue 
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alors la production totale de la distillation. Ce système n'offre aucune 
garantie, aucune possibilité de contrôle. Si, pendant les heures de lanuit 
où la surveillance est plus difficile à exercer, les ouvriers négligent de 
veiller d'une manière attentive à la conduite de leurs appareils, les seaux 
peuvent se remplir, déborder et laisser le liquide se répandre sur le sol. 
Supposons, au contraire, que la tubulure supérieure de la bassine de dé- 
pôt vienne déboucher dans un entonnoir fixe communiquant lui-môme 
avec un réservoir inférieur dans lequel viendra se rendre tout le liquide 
distillé, on sera certain qu'il ne pourra y avoir de pertes, quelle que soit 
la négligence de l'ouvrier. En faisant arriver le liquide dans des réser- 
voirs de capacité connue, munis d'un flotteur-indicateur de niveau, on 
obtient des indications assez exactes sur les quantités d'huile produite 
pendant un temps donné. Il ne faut cependant pas considérer ce moyen 
comme infaillible, et nous avons eu plus d'une fois l'occasion d'en 
reconnaître l'imperfection; les différences de température produisent 
des variations de niveau souvent considérables et sont une des princi- 
pales causes de l'altération des indications données par les flotteurs Il 
serait donc utile d'adjoindre à ces appareils un compteur qui permit de 
contrôler ces indications. 

Observation» générales iar la construction, la réception 
et l'entretien des appareils de distillation. — La construction 
des chaudières de distillation en tôle ne laisse pas que de présenter cer- 
taines difficultés. La subtilité des huiles de pétrole est telle, qu'elles 
suintent au travers des rivures les mieux faites avec la plus grande faci- 
lité, et qu'il est excessivement difficile d'arriver à construire une chau- 
dière dont les joints ne présentent aucune fuite. Il est donc important de 
supprimer, autant que possible, les joints en employant des tôles de 
grandes dimensions. 

C'est ainsi que nous avons fait construire des chaudières de S" 1 , 50 de 
longueur et 1 m ,20 de diamètre, en employant pour le corps de la chau- 
dière une seule tôle de 2™, 20 de largeur, enroulée sur elle-même et 
réunie à deux fouds légèrement bombés, d'une seule pièce chacun; 
de telle sorte que la chaudière ne présentait qu'un seul joint suivant la 
longueur et deux joints dans l'autre sens. Il va sans dire que tous les 
joints doivent être faits avec une double rivure, et convenablement matés 
en dedans et en dehors. Pour que ce travail puisse être fait avec facilité, 
il convient d'employer des tôles d'une certaine épaisseur (0 M ,010 en- 
viron). 

Avant de monter ces chaudières sur les fourneaux, il est prudent de 
leur faire subir deux séries d'essais. On commencera d'abord par les 

t. Ce ré«ultat « explique facilement lorsque l'on Bonp« à la prande dilatabilité des huile» 
de pétrole en général. (Voir V" partie, chap. 1-".) 
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soumettre à une pression de i à 3 atmosphères, comme s'il s'agissait 
d'un appareil destiné à supporter une pression intérieure ; ou vérifiera 
ainsi d'une manière approximative la résistance des joints, et on mar- 
quera avec soin toutes les fuites et les suintements pour mater de nouveau 
les endroits défectueux ou remplacer les rivets s'il y a lieu. Après avoir 
essayé une seconde fois la chaudière à la presse hydraulique et s'être 
assuré que tous les joints se comportent bien, on placera l'appareil sur un 
chantier de manière à ce qu'on puisse le visiter sur toutes ses faces, et 
on le remplira d'huile de pétrole brute ; puis on l'abandonnera ainsi à 
lui-nième pendant deux ou trois jours. Si, au bout de ce délai, on n'a- 
perçoit aucune fuite ou aucune trace de suintement» bien accusée autour 
des rivets ou suivant les lignes de recouvrement des tôles, la chaudière 
pourra être mise en activité sans danger. En cas contraire, on marquera 
les places faibles et après avoir vidé la chaudière ou matera de nouveau, 
en i j i tant l'expérience autant de fois qu'il sera nécessaire pour arriver 
à une étanchéité complète. 

Dans la construction des chaudières et cornues eu fonte, de quelque 
forme que ce soit, il convient de donner à la partie exposée à la chaleur 
du foyer une épaisseur plus considérable qu'au reste de l'appareil, afin 
d'augmenter sa résistance. — On spécifiera également daus les condi- 
tions du marché passé avec les constructeurs : 

— Que les chaudières seront coulées dans la position qu'elles doivent 
occuper dans le fourneau, les parties destinées à supporter l'action de la 
n'anime se trouvant à la partie inférieure et acquérant ainsi une densité 
et une homogénéité plus considérables. 

— Que le coulage de la fonte aura lieu également par le bas, afin de fa- 
ciliter au moment de la coulée le dégagement de l'air et des gaz et éviter 
ainsi à la partie inférieure la formation de souillures ou de dépressions 
qui compromettraient la solidité de la pièce dans les parties les plus ex- 
posées à se rompre. 

La réception des cornues et chaudières en fonte doit être faite avec 
d'autant plus de soin et d'attention qu'il est plus difficile de se rendre un 
compte exact de la nature et de la qualité du métal. Un les remplira éga- 
lement à froid d'une certaine quantité d'huile de*pétrolebrute, pour s'as- 
surer qu'elles ne présentent pas de parties poreuses et de fissures au tra- 
vers desquelles le liquide ne manquerait pas de suinter au bout d'un 
certain temps; dans ce cas, il faut rejeter la pièce, si la partie défectueuse 
doit se trouver en contact avec les gaz chauds du foyer. Nous appelle- 
rons également l'attention sur les souillures ou les diminutions d'épais- 
seur dissimuléees souvent à l'aide de plomb fondu ou de mastic. Pour 
cette raison, il convient de faire la réception des pièces au sortir du 
moule, et avant qu'on les ait recouvertes d'uue couche de peinture sous 
laquelle il est beaucoup plus difiieile d'en reconnaître les défauts. 
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Les mômes précautions doivent être observées pour la réception des 
tuyaux de dégagement des vapeurs. 

On comprend que, eu égard aux propriétés inflammables des huiles 4e 
pétrole et à la facilité avec laquelle elles suintent au travers des joints, il 
soit de toute nécessité d'apporter le plus grand soin au montage des 
appareils de distillation. 

La première précaution à prendre sera de dresser exactement toutes 
les surfaces des brides et en général toutes celles qui doivent venir au 
contact les unes des autres ; pour toutes les parties exposées à la chaleur 
on pourra faire usage du mastic au minium avec toile métallique, ou 
simplement avec mélange de chanvre haché. — On peut également se 
servir de mastic cerbat ou simplement d'un mélange de céruse, d'huile 
de lin et de peroxyde de manganèse. 

Tous les joints doivent être convenablement séchés avant de commen- 
cer à distiller, afin qu'ils puissent mieux résister à l'action dissolvante 
des hydrocarbures liquides ou gazeux. 

Pour les joints placés à l'abri d'une élévation de température, tels 
que ceux des tuyaux composant le serpentin, par exemple, on em- 
ploie avec succès des rondelles de carton enduites de colle forte, cette 
matière étant insoluble dans l'huile de pétrole. 

IV 

APPAREILS D'ÉPURATION. 

considérations générale». — Le principal but à réaliser dans la 
construction desappareils d'épuration, c'est de mélanger aussi intimement 
que possible les produits à épurer avec les agents chimiques employés. 
Ce résultat est plus difiicile à obtenir qu'il ne semble devoir l'être au pre- 
mier abord, vu la grande différence de densité qui existe entre les huiles 
minérales et les acides dont on fait usage pour leur épuration. 

L'acide sulfurique, en effet, qui est le plus généralement employé à cet 
usage, a une densité de 1 ,848, tandis que celle des huiles ne dépasse pas 
0,800 et que les essences n'atteignent guère plus de 0,740 à 0,720. L'opé- 
ration devient beaucoup plus simple sous ce rapport dans la seconde 
partie du travail, alors que l'acidese trouve remplacé par une dissolution 
alcaline très-éténdue dont la densité n'est que peu supérieure à celle de 
l'eau; mais alors intervient la condition de ne pas imprimer à la masse 
liquide un mouvement trop violent, qui aurait pour résultat de produire 
une véritable émulsion, ainsi que nous l'avons déjà indiqué plus haut. 

La question est donc complexe et peu d'appareils ont réalisé jusqu'ici 
toutes les conditions nécessaires. 

Aussi, quoique le mélange des substances puisse être obtenu par raie 
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foule de procédés divers, n'examinerons-nous ici que les plus usuels, 
en distinguant tout d'abord deux cas, suivant que l'agitation est obtenue 
par main d'homme ou par un moyen mécanique. 

LrtYftife a la mata. — L'huile, l'essence ou l'huile lourde qu'il s'agit 
d'épurer, sont introduits dans un bassin en fonte, ou mieux en bois ou en 
tôle doublé de plomb. L'emploi de la fonte présente des inconvénients, 
l'acide sulfurique, une fois étendu d'eau, exerçant toujours une action 
plus ou moins énergique sur les parois de l'appareil, et donnant 
ainsi naissance à des sels métalliques dont la présence est défavorable 
à la bonne qualité des huiles. Cette condition doit faire proscrire à plus 
forte raison l'usage de la tôle simple, beaucoup plus attaquable que la 
fonte par les acides. 

Les fig. 46 et 17, pl. I, représentent en coupe transversale et longitu- 
dinale un bassin en tôle doublé de plomb de 2 m ,00 de longueur sur û m ,80 
de large, porté sur un support en maçonnerie. A l'une de ses extrémités 
le bassin est muni d'un tuyau de vidange en plomb terminé par un robi- 
net; la contenance de ce bassin est de 2,400 litres environ. 

Après avoir versé 4 à 5 p. 100 en poids d'acide sulfurique à 66% on 
brasse le liquide à l'aide d'un agitateur en bois ou en tôle émaillée, pen- 
dant 20 minutes environ. On laisse reposer, on décante et on agite de 
nouveau en ajoutant environ 15 pour 100 d'eau alcaline, et renouvelant 
l'opération jusqu'à ce que l'huile ait obtenu le degré de clarté voulu. 

laveoMi mécaniques. — L'application d'un procédé mécanique 
à l'épuration des huiles minérales présente, dans la plupart des cas, l'in- 
convénient d'amener une trop grande régularité dans le sens et la vitesse 
du mouvement des organes agitateurs ; au bout de quelques instants, les 
liquides se trouvant animés d'un mouvement analogue ne tardent pas à 
se superposer par ordre de densité, et ne se trouvent plus suffisamment 
mélangés pour que l'épuration s'efiectue dans toutes les parties de la 
masse. 

Les épurateurs à agitateurt se composent d'une cuve cylindrique en fonte 
ou en bois doublée de plomb, placée soit verticalement, soil horizonta- 
lement, et dans laquelle se trouve monté un arbre a palettes auquel on 
communique un mouvement de rotation assez rapide. 

Les flg. 18 et 19, pl. I, représentent ces deux dispositions dont la pre- 
mière nous paraît préférable; l'une et l'autre n'offrent pas toutefois beau- 
coup de garanties pour l'intimité du mélange. Le choc des palettes doit 
avoir, en outre, pour inconvénient, de produire facilement l'éraulsion de 
la masse au moment du lavage à l'eau alcaline. 

Afin deforcer toute la masse d'huile à épurer à venir successivement 
en contact avec l'acide, M. Gouldie a construit à l'usine Albiona, à Bir- 
kenhead, un appareil qui peut servir de type à une seconde catégorie de 
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laveurs mécaniques. Il se compose d'une cuve en bois doublée de plomb, 
séparée en deux compartiments par une cloison qui s'arrête à quelques 
centimètres du fond (flg. 20, pl. Il), un peu au-dessous du niveau que 
doit occuper la couche d'acide. Les deux compartiments sont remplis 
d'huile, et dans l'un d'eux vient plonger le tuyau d'aspiration d'une pompe 
qui fait passer le liquide à épurer de ce premier compartiment dans 
le second; le niveau de l'huile montant dans ce dernier, celui de l'acide 
baissera en même temps jusqu'à ce qu'atteignant le bord inférieur de la 
cloison transversale, l'huile rentre dans le premier cpmpartiment en 
passant au travers de l'acide. En continuant à pomper, on fera ainsi cir- 
culer le liquide jusqu'à épuration complète. Nous ferons toutefois re- 
marquer que le mouvement lent du liquide doit favoriser son pas- 
sage au travers de l'acide, sous forme d'une véritable veine dont les 
parties extérieures seules se trouvent en contact avec le réactif. Nous 
avons eu l'occasion de voir aux environs de Paris un appareil d'épuration 
fondé sur un principe analogue auquel nous adresserons le même re- 
proche. Le liquide à épurer passait successivement dans une série de ré- 
cipients composés chacun de deux cylindres concentriques, celui du 
milieu par lequel arrivait le liquide ayant une hauteur plus grande que 
l'autre ; l'ensemble de cette installation ne diffère donc de la précédente 
qu'en ce que le liquide, au lieu de circuler plusieurs fois dans le même 
appareil, passe successivement et en vertu de son propre poids dans 
plusieurs récipients placés les uns au-dessus des autres. 

Le tambour rotatif du capitaine Downer, employé aux Etats-Unis, et 
représenté fig. 91, pl. I, nous paraît être d'une construction compli- 
quée. Mais n'ayant jamais eu l'occasion de voir fonctionner cet appareil, 
nous nous bornerons à donner ici sa description. Il se compose d'un 
cylindre en tôle muni intérieurement de trois rigoles longitudinales 
et animé d'un mouvement continu de rotation autour de son axe. 
A chaque révolution, les rigoles ramassent l'acide sulfurique qui occupe 
la partie inférieure et le déversent ensuite au-dessus du niveau de 
l'huile. 

La fig. 21 bis, pl. I, représente en coupe un appareil épurateur dans 
lequel on peut traiter à la fois jusqu'à 5 à 0,000 litres d'huile distillée. Il 
consiste en une cuve en fonte de 2 m ,56 de diamètre intérieur, munie d'un 
couvercle et traversée sur toute sa hauteur par un cylindre en fonte ou- 
vert à la partie inférieure. La ligne « b indique le niveau de l'huile. Une 
vis d'Archimède, animée d'un mouvement de rotation très-rapide, fait 
monter l'huile et ensuite le mélange d'huile et d'acide dans l'intérieur du 
cylindre pour le déverser à la partie supérieure au travers d'une série 
de trous e e percés dans son pourtour. 

Nous avons obtenu de bons résultats avec l'apparejl précédent qui se 
trouve également employé en Ecosse. 

L'ensemble de l'installation comprend deux cuves semblables dont 
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les vis sont commandées par un même arbre. L'huile à épurer arrive à 
l'aide d'un tuyau de refoulement dans l'appareil supérieur où s'effectue 
te traitement à l'acide. Le battage dure une heure et demie environ, la 
vis étant animée pendant ce temps d'une vitesse de 2 à 300 tours par 
minute. On laisse ensuite reposer le liquide pendant trois quarts d'heure, 
on décante les goudrons acides, et l'on fait passer l'huile dans le second 
épurateur en ouvrant le robinet de communication. Le battage à l'eau 
alcaline dure environ vingt minutes ; l'opération demande à être surveil- 
lée avec soin, car il convient de pouvoir arrêter immédiatement le battage 
si la masse vient à s'émulsionner. Dans ce cas, il faut laisser reposer le 
mélange en y ajoutant une certaine quantité d'eau pure, et il est rare 
qu'au bout de quelques heures le liquide n'ait pas repris sa fluidité. — 
Après avoir terminé l'opération par le lavage à l'eau pure, on fait passer 
l'huile dans les bassins de repos. 

Bassin» de repos. — Ces bassins peuvent être construits en tôle et 
mieux en tôle galvanisée ou en zinc, si leurs dimensions ne sont pas trop 
considérables. La tôle s'oxyde facilement au contact des huiles miné- 
rales, non -seulement après leur épuration, mais déjà après simple distil- 
lation. Une croûte épaisse de rouille ne tarde pas à se former sur les pa- 
rois de ces réservoirs et à communiquer au liquide une coloration 
anormale. Aussi faut-il avoir soin de les nettoyer le plus souvent pos- 
sible et d'enlever la couche de rouille aussitôt qu'elle a acquis une 
certaine épaisseur. 

Il convient de donner à ces bassins une très-faible hauteur, afin de faci* 
liter le dépôt des matières étrangères et d'augmenter la surface d'éva- 
poration, par rapport à la masse du liquide; l'influence des rayons du 
soleil sur la rapidité d'éclaircissement des huiles est incontestable et très- 
considérable. Les huiles, après distillation et épuration, retiennent d'ail- 
leurs encore toujours une petite proportion de carbures trop légers, 
dont la présence leur communique une grande inflamraabilité et dont il 
faut les débarrasser par évaporation à l'air libre et à une température 
aussi basse que possible. 

Pendant la saison d'hiver, ce double effet ne peut plus être obtenu par 
la simple action des rayons solaires, et il convient de le provoquer par 
l'emploi de la chaleur artificielle d'un serpentin de vapeur; il faut veiller 
dans ce dernier cas a ce que la température ne s* élève jamais à plus de 
15 à 20°, et échauffer la masse aussi lentement et régulièrement que pos- 
sible pour éviter de la colorer par une élévation trop brusque et trop 
considérable de la température. 

Le temps nécessaire au repos varie naturellement avec la nature des 
huiles, l'épaisseur de la couche liquide, la température ambiante. Dans 
un réservoir d'une capacité de 15,000 litres environ, contenant environ 
90 centimètres de hauteur de liquide cl une huile dont la densité varie 
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de 0,795 à 0,800, il faut au moins deux jours pour obtenir une clarifica- 
tion complète et arriver au degré voulu d'inflammabilité. 

L'emploi du noir animal à la clarification des huiles de pétrole peut 
être également utile dans quelques cas. H faut cependant observer dans 
dette opération certaines précautions. Toutes les fois que nous avons fait 
passer de l'huile de pétrole épurée sur un filtre contenant du noir étt 
grains, nous avons observé que l'huile sortait du filtre parfaitement cla- 
rifiée et transparente, mais très- fortement colorée. Nous avons au con- 
traire obtenu de très-bons résultats, tant au point de vue de la clarifi- 
cation qu'au point de vue de la décoloration, en faisant usage de noir 
animal en poudre, répandu à la surface du liquide pendant son séjour 
dans les bassin s de repos. 

L'emploi de cette matière peut être, dans ce dernier cas, d'un grand 
secours pendant l'hiver, et dans toute saison lorsque le temps est bru- 
meux et que le ciel couvert empêche l'action des rayons solaires. 

V 

ACCESSOIRES DES APPAREILS D'ÉPURATION ET DE DISTILLATION 

Réservoir*. — Les usines destinées à la distillation des huiles de 
pétrole doivent posséder un certain nombre de réservoirs , que l'on 
• . peut diviser en trois catégories d'après les fonctions qu'ils sont ap- 
pelés à remplir : 

1° Les réservoirs servant à emmagasiner l'huile brute. 
2» Les réservoirs où viennent s'accumuler les produits de la distil- 
lation. 

3° Les réservoirs destinés à recevoir les huiles et les essences épu- 
rées jusqu'au moment de leur expédition. 

Dispositions générales des réservoirs. — Les huiles brutes, 
dès leur arrivée dans l'usine, doivent être transvasées dans des réservoirs 
fermés : 

— Pour éviter le coulage qui se produit dans les barils ; 

— Pour mettre le liquide à l'abri des chances d'incendie; 

— Pour éviter un empilage des fûts, opération toujours très-coûteuse 
en frais de main-d'œuvre. 

Les réservoirs destinés à cet usage doivent se trouver placés à proxi- 
mité de l'entrée de l'usine et complètement isolés de l'atelier de dis- 
tillation. Il en sera de même pour ceux qui contiennent les liquides 
épurés. Quant à ceux qui doivent recevoir les produits de la distillation, 
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ils seront places au contraire à proximité des appareils de condensation 
et au-dessous d'eux, de manière à ce que le liquide au sortir des ser- 
pentins puisse s'y rendre directement sans l'intermédiaire de pompes. 

Construction et entretien des réservoirs. — Les huiles et les 
essences doivent se conserver, autant que possible, dans des réservoirs 
Fermés jusqu'au jour de leur expédition. C'est à ce moment seulement 
qu'il convient de les transvaser dans des barils. En effet, malgré tout le 
soin apporté à la confection de ces barils, le liquide qu'ils contiennent 
subit toujours un certain déchet au bout d'un séjour plus ou moins long, 
suivant la saison, l'exposition des barils et la manière dont ils sont ar- 
rimés. 

Le fabricant a tout intérêt à diminuer, autant que possible, son stoc 
en produits épurés ; cependant il ne faut pas perdre de vue que la con- 
sommation des huiles minérales subit de grandes variations suivant les 
saisons, si bien que, pendant l'automne et l'hiver, elle devient au moins 
deux fois plus forte qu'au printemps et pendant l'été. Il en résulte pour 
le fabricant (s'il veut tirer le plus de prolit possible de ses appareils, en 
les faisant travailler d'une manière à peu près constante) la nécessité 
d'emmagasiner pendant l'été une grande partie de sa production jusqu'à 
l'entrée de l'hiver. 11 devra donc toujours avoir à sa disposition un cer- 
tain nombre de réservoirs spécialement destinés à renfermer les produits 
épurés. 

Quoique dans certaines usines on emploie des réservoirs de 50 à 60 
mètres cubes de capacité, nous croyons qu'il ne convient pas, en géné- 
ral, de donner à ces récipients des proportions aussi considérables, et 
qu'il vaut mieux en augmenter le nombre au fur et à mesure des besoins 
en restant toujours dans des dimensions moyennes; une capacité de 40 à 
45,000 litres nous semble donc bien suffisante. La construction d'un grand 
réservoir présente toujours plus de difficultés que celle d'un réservoir 
de petite dimension, et nous savons déjà que la condition essentielle à 
réaliser est d'avoir des réservoirs parfaitement étanches. 

tl est également plus facile de nettoyer un petit réservoir qu'un 
grand, et ce fait est encore à considérer, puisqu'il importe essentielle- 
ment que les réservoirs destinés à la conservation des produits épurés 
soient toujours entretenus dans un état de propreté aussi parfait que 
possible. 

Tous les réservoirs, quelle que soit leur destination et leur forme, doi- 
vent être munis d'un flotteur indicateur de niveau, qui permette de se 
rendre compte à chaque instant delà quantité de liquide contenue dans 
chacun d'eox. I.a dilatation très-considérable des huiles de pétrole pro- 
duit des différences de niveau qui viennent souvent altérer ces indica- 
tions; aussi faut-il tenir compte de cette cause d'erreur et placer, autant 
que possible, les réservoirs à l'abri du soleil. Pour la même raison on 
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ne devra jamais les remplir complètement, mais laisser toujours un es- 
pace libre suffisant pour permettre au liquide de se dilater sous l'in- 
fluence des élévations de température. 

Nous avons appelé précédemment l'attention sur ce fait, que la pré- 
sence des huiles et des essences dans un réservoir en tôle amenait une 
prompte oxydation des parois intérieures. Quelquefois le liquide éprouve 
lui-même un léger changement de coloration qui nuit à son aspect. Il 
conviendra donc, toutes les fois que cela sera possible, de remplacer la 
tôle ordinaire par le zinc pour les petits réservoirs, et par la tôle galva- 
nisée ou plombée, pour ceux de plus grande capacité». 

Pour les réservoirs destinés au pétrole brut l'oxydation est moins à 
craindre, et il suffit d'employer de la tôle simple. Quoi qu'il en soit, il 
importe d'apporter dans la construction de tous ces réservoirs un soin 
tout particulier. La double rivure est pour ainsi dire nécessaire et il 
convient de diminuer, autant que possible, le nombre des joints. 

Les réservoirs doivent être fermés à la partie supérieure, afin d'empê- 
cher l'évaporation du liquide; on y pénètre au moyen d'un trou d'homme 
fermé par un bouchon autoclave, et pour obtenir une fermeture parfai- 
tement étanche on interposera une tresse de chanvre enduite de colle 
forte. 

Nettoyage de* réservoirs . — Le nettoyage des réservoirs doit se 
faire aussi souvent que possible. Dans les réservoirs en tôle galvanisée 
cette opération peut-être faite à de plus rares intervalles que dans les 
réservoirs en tôle ordinaire, les premiers ne subissant pas d'oxydation 
de la part des liquides qu'ils contiennent. De toute manière son exécu- 
tion exige certaines précautions. Les vapeurs hydrocarburées exercent 
une action anasthésique puissante sur l'organisme, et il serait dangereux 
de faire descendre un ouvrier dans un réservoir d'une grande capacité 
au moment où l'on vient d'en retirer de l'huile et surtout de l'essence 
de pétrole. ' 

Il convient donc de faire arriver tout d'abord dans l'intérieur du réser- 
voir que l'on veut nettoyer un jet de vapeur, que l'on entretient pendant 
un temps plus ou moins long suivant la capacité du récipient, et en ayant 
soin de laisser le trou d'homme constamment ouvert. Aussitôt que l'in- 
tensité de l'odeur a suffisamment diminué, on laisse refroidir le réservoir 
sans en refermer l'ouverture, et l'on s'introduit ensuite à l'intérieur pour 
nettoyer complètement les parois et le fond, à l'aide d'une éponge et 
d'une certaine quantité d'huile ou d'essence; on termine cette opération 
en essuyant les parois avec un chiffon de coton bien sec. 

1. Nous remarquerons cependant, au sujet des réservoirs eu zinc, qu'ils se trouvent expo- 
sés à fondre en cas d'Incendie en laissant écouler le liquide qu'ils contiennent, et qui, en se 
répandant de ton? cotés, facilite la propagation de l'incendie et dc\ lent la cause de nouveaux 
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Quelles que soient les précautions que l'on ait prises, il est rare que 
l'odeur ait disparu d'une manière complète au moment où Von descend 
à l'intérieur, et il faut avoir soin de ne pas laisser chaque ouvrier pro- 
longer son séjour au delà de quelques minutes. Il convient même, lorsque 
la hauteur du réservoir nécessite l'emploi d'une échelle, de passer sous 
le bras de l'ouvrier qui descend une corde dont on retient l'extrémité, 
de manière à pouvoir l'aider à remonter dans le cas où il se trouverait 
subitement pris d'un étourdissement. Ce travail n'exerce d'ailleurs au- 
cune influence fâcheuse sur la santé des ouvriers qui en sont chargés; 
l'action des vapeurs hydrocarburées, lorsqu'elle s'est prolongée trop 
longtemps, se traduit par des maux de tête passagers, qui le plus sou- 
vent se dissipent au contact de l'air. 

néâtervoir» de 1H. klnudl — Quelles que soient les précautions 
que l'on prenne pour soustraire aux chances d'incendie le liquide con- 
tenu dans les réservoirs, il existe de fréquents exemples pour prouver 
qu'elles ne sont pas toujours suffisantes. De là la supériorité inconteata- 
ble, à ce point de vue, des réservoirs à cloche, inventés par M. Ckiandi, 
membre de la Société des ingénieurs civils. Ces réservoirs sont en 
tout semblables aux cloches des gazomètres employés dans les usines à 
gaz, à cela près qu'au lieu d'être mobiles comme ces dernières, ils sont 
fixés au fond d'un bassin plein d'eau par de fortes armatures en fer, de 
manière à éviter tout mouvement ascensionnel ou latéral du réservoir. 
(Fig. 22 et 23, pl. IL) 

Veut-on remplir le réservoir, on ouvre le robinet D, qui laisse écouler 
l'eau et permet au pétrole versé dans le caniveau X de s'introduire par 
le tuyau M dans la cloche, où il déplace une quantité d'eau égale à son 
volume. Un tube Q Q', muni d'un flotteur à sonnerie, indique le mo- 
ment où la cloche est remplie; à cet instant, le pétrole atteignant le ni- 
veau aa, monte dans le tube, et, s'élevant à un niveau supérieur à celui 
de l'eau qu'il a déplacée, soulève la soupape qui faitagir la sonnerie. On 
ferme alors le tube Q Q' à l'aide d'un bouchon à vis, on tourne le ro- 
binet Il et l'on remplit la fosse d'eau jusqu'en S S'. Pour vider le réservoir 
il suffit d'ouvrir les robinets N et T. La pression exercée par la colonne 
d'eau extérieure chasse le pétrole qui se trouve successivement rem- 
placé dans la cloche par l'eau que débite le robinet T 1 . 

Voici, d'après l'auteur, le résumé des avantages de ce système de ré- 
servoirs à cloche : 

i° Certitude d'éviter toute chance d'incendie ou d'explosion, inévita- 
bles dans l'emploi de tout autre mode d'emmagasinage actuellement 
admis. 

1 . Consulter, pour plua de détail», la note publiée sur cet appareil par M. Gklandl. — 
Marseille, 1866. 
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2° Certitude de n'avoir pas de coulage possible. . 

3° Facilité pour le remplissage, et surtout pour la vidange des huiles 
destinées à l'expédition ou à la fabrication. 

4° Décantation naturelle et forcée des impuretés contenues dans ces 
réservoirs. 

5° Avantage de recueillir jusqu'au dernier litre d'huile contenue dans 
un réservoir, quelle qu'en soit la capacité, et par conséquent point de 
déchet à calculer sur 1" 1^ u i le une fois emmagasinée. 

6° Facilité incontestable pour le nettoyage des réservoirs. 

Il est parfaitement évident que ce système de réservoirs présente un 
progrès réel sur les réservoirs ordinaires, et qu'il est appelé à rendre de 
grands services toutes les fois qu'il s'agira d'emmagasiner des quantités 
considérables de pétrole brut ou mêmes d'huiles épurées. Aussi trouve- 
rait-il un emploi excessivement avantageux dans les docks et entrepôts 
ou viennent s'accumuler sans cesse des quantités considérables de barils 
de pétrole brut ou raffiné, qui plus d'une fois déjà ont été la cause de 
grands désastres. 

Dansles distilleries d'huiles minérales, les réservoirs du système Ckiandi 
seront également appliqués avec succès; mais leur prix de revient doit 
nécessairement être beaucoup plus élevé que celui des réservoirs ordi- 
naires, et cette raison en limitera sans doute l'emploi, dans l'industrie 
privée^ à quelques cas particuliers. 

Conservation de* huiles de pétrole en sljo*. — Quels que 
soient les inconvénients de ce mode d'emmagasinage, il peut se faire que 
Ton se trouve oblige d'y avoir recours. Ce cas se présente journellement 
dans les entrepôts où les barils de pétrole ne doivent séjourner que peu 
de temps, et où l'on ne possède pas un assez grand nombre de récipients 
pour emmagasiner toutes les huiles qui arrivent à certains moments 
de 1 année en grande abondance. 

Dans ce cas, on empilera les barils les uns au-dessus des autres par 
rangées horizontales, en ayant soin de resserrer auparavant les cercles 
de ceux qui ne paraîtraient pas être en bon état. L'arrimage devra se faire 
sous un hangar, de telle sorte que les barils se trouvent à l'abri du so- 
leiî, et s'ils doivent y séjourner longtemps, on les recouvrira de terre ou 
de sable. 

A Anvers, Hambourg, Stettin, on a construit, dans les entrepôts, pour 
emmagasiner ces barils, de grands hangars couverts, entourés d'un 
remblai de terre. » 

Les mêmes dispositions peuvent être employées dans les usines pour 
emmagasiner les barils de pétrole brut ; mais on ne doit recourir à ce 
moyen que dans les cas exceptionnels, en raison de la perte que l'on est 
certain d'éprouver par le coulage important qui se produit sur les barils 
ainsi empilés et pressa les uns sur les autres. 
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Tuyaux de coniuiunlcatiou. — Les tuyaux en plomb présentent 
de grands avantages par la facilité avec laquelle on peut les approprier 
aux usages les plus divers. Dans certains cas, tels que pour les tuyaux de 
vidange des appareils d'épuration, la présence des produits acides rend 
leur emploi pour ainsi dire nécessaire. En dehors de cette circonstance 
particulière, il sera préférable de les remplacer par des tuyaux en fer ou 
en cuivre. En cas d'incendie, les tuyaux en plomb présentent, il est vrai, 
beaucoup de facilité pour couper les communications,, mais ils ont l'in- 
convénient de fondre à une température peu élevée ; cette même pro- 
priété doit les faire rejeter pour toutes les parties îles appareils de distil- 
lation exposées à une haute température, tels que les tuyaux de vidange 
des chaudières. EnBn le mode de réunion des tuyaux en plomb, à l'aide 
de soudures faites sur place, est une source constante de dangers, et la 
négligence des ouvriers chargés du montage ou des réparations des 
tuyaux en plomb a déjà causé plus d'un incendie dans les distillerie* 
d'huile minérales. 

Les tuyaux en fer, réunis à l'aide de manchons à vis, présentent toutes 
les conditions de solidité et de sécurité désirables, et sont de beaucoup 
préférables aux précédents; une seule difficulté se présente dans leur 
montage, celle d'obtenir la parfaite étanchéité des joints, les pas de yi$ 
de ces tuyaux n'étant jamais ajustés avec un grand soin. D'autre par|, 
l'avantage des joints à vis est que, s'ils» laissent facilement suinter le 
liquide, ils ne sont pas exposés comme les joints à brides à s'ouvrir 
brusquement, eu donnant passage à une fuite importante» avantage qui a 
surtout une grande importance pqur le§ tuyaux a" alimentation des chau- 
dières de distillation. 

Pompes. — Le transport des liquides en voie de fabrication doit 
s'exécuter, autant que possible, à l'aide dç pompes afin de supprimer les 
frais* de main-d'œuvre et les causes de perte. Ces pompes ne doivent 
avoir que des clapets métalliques, le caoutchouc étant soluble dans les 
hydrocarbures liquides, et le cuir ne tardant pas à se durcir., surtout au 
contact des huiles chaudes. 

A part ces considérations, toute espèce de pompes peut être appliquée 
à cet usage. 




Préparation des barils. — On emploie généralement pour le 
transport des huiles épurées et des essences, les mêmes barils qui ont 
servi à contenir le pétrole brut. Il suffit, pour les approprier à ce nouvel 
usage, de leur faire subir une série d'opérations, ayant pour but de les 
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nettoyer d'une manière aussi complète que possible. Voici à cet effet 
comment on procède. 

On choisit parmi les barils vides ceux qui présentent le moins de dé- 
fauts ou d'avaries, et dont la réparation pourra se faire le plus facilement. 
Ces barils, mis de côté, sont alors soumis pendant un temps plus ou 
moins long à l'action d'un jet de vapeur, que l'on introduit parle trou de la 
bonde; cela fait on les lave, en premier lieu, avec une dissolution alca- 
line très-étendue, puis finalement avec de l'eau chaude, après quoi on 
les laisse égoutter. À la suite de cette opération, le baril se trouve com- 
plètement nettoyé à l'intérieur, et il ne reste plus qu'à resserrer les cer- 
cles et remplacer les douves avariées. 

Mais si l'on renfermait l'huile ou l'essence de pétrole dans ces barils, 
sans leur faire subir d'autre préparation, le liquide ne tarderait pas à se 
colorer assez fortement. D'ailleurs, quelque soin que l'on ait apporté à 
leur réparation, il arrive souvent que les joints des douves ne présen- 
tent pas toute Tétanchéité nécessaire, et quand bien môme cette condi- 
tion se trouverait remplie, grâce à la porosité du bois, les douves absor- 
bent peu à peu une certaine quantité de liquide qu'elles laissent suinter 
au dehors. C'est pour éviter ces inconvénients que l'on a recours à un 
enduit intérieur; la substance généralement employée à cet usage est la 
gélatine, ou plus simplement la colle forte ordinaire. On commence 
également à se servir, en Amérique, du mélange de gélatine et de mé- 
lasse employé depuis longtemps à faire les rouleaux d'imprimerie 1 . 

Pour faire le collage des fûts", on introduit par la bonde une certaine 
quantité de colle forte bouillante et l'on imprime au baril un mouve- 
ment de va-et-vient et de rotation, de manière à répartir le liquide sur 
toute la surface intérieure. On fait ensuite écouler l'excédant, et il reste 
adhérente à l'intérieur du baril une pellicule très-mince de colle forte, 
qui durcit au bout de 42 à 15 heures en formant un enduit continu qui 
protège le liquide du contact du bois et s'oppose à son évaporation. 

Bmbarlllage. — Cette opération peut s'effectuer d'une manière 
très-simple à l'aide d'un dépotoir, au-dessous duquel on vient successi- 
vement remplir chacun des barils. 

La qualité de l'huile ou de l'essence contenue dans les barils ne s'al- 
tère pas, môme au bout d'un temps assez long, mais il se fait toujours 
une certaine évaporation de laquelle résulte souvent une perte assez sen- 
sible, surtout pour l'essence. Les trépidations et les secousses que subis- 
sent les fûts pendant les transports, en desserrant les cercles et entr'ou- 
vrant les joints, deviennent également la cause de pertes souvent consi- 
dérables. Des barils d'essence, conservés pendant quelques mois sous un 
hangar à l'abri des rayons du soleil, arrivent à perdre jusqu'à 40 et 50 

I. Con»pl>- rendu de l'Académie de» Sciencee. — Séance du 9 mare 1868. 
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pour 100 de leur poids de liquide. On comprend dès lors qu'il soit diffi- 
cile de conserver longtemps les huiles et les essences de pétrole dans des 
barils en bois, quelque bien conditionnés qu'ils soient, et surtout de leur 
faire subir ainsi un long transport. De là l'idée d'employer desbarils en fer 
munis d'un bouchon à vis. Malheureusement ce genre de récipients pré- 
sente plusieurs inconvénients. En premier lieu, afin d'éviter l'augmenta- 
tion du poids mort, on est forcé de donner à la tôle une très-faible 
épaisseur et de diminuer ainsi considérablement la résistance des pa- 
rois, qui cèdent au moindre choc. D'autre part le prix, relativement élevé, 
de ces barils augmente sensiblement le prix de revient des huiles ou des 
essences. Les barils en bois ne sont généralement pas factures au consom- 
mateur, qui peut à son tour les vendre à son profit. Le baril en fer revien- 
drait tout à sa charge sans qu'il en pût tirer facilement un bon parti. 

Le baril en bois, malgré ses imperfections, se prête donc mieux à 
toutes les circonstances, et son emploi est devenu à peu près général. 
Quoi qu'il en soit, il n'en est pas moins vrai que les pertes que subissent 
les huiles minérales dans les transports un peu longs sont très-impor- 
tantes, et qu'il convient d'en tenir compte dans l'établissement du prix 
de revient. 



CHAPITRE III. 

APPLICATION DU PÉTROLE BRUT A LA FABRICATION 
DU GAZ D'ÉCLAIRAGE ET AU CHAUFFAGE DES FOYERS INDUSTRIELS. 

I 

GAZ DE PÉTROLE. 

La composition chimique des huiles minérales a nécessairement, dès 
l'origine, attiré l'attention des industriels sur l'opportunité de leur ap- 
plication à la fabrication du gaz d'éclairage. 

Aussi de nombreux essais ont-ils été faits sur cet emploi, tant en 
Amérique qu'en Angleterre. Toutefois, nous devons ajouter que jusqu'ici 
la question n'a pas fait de grands progrès, et que, malgré les résultats 
satisfaisants qu'ont donnés les expériences de plusieurs industriels, la 
fabrication du gaz d'éclairage à l'aide des huiles de pétrole n'a pas ac- 
quis tout le développement que l'on avait d'abord espéré. Avant d'exa- 
miner les causes probables qui en ont arrêté l'essor, nous rappellerons 
en quelques mots le principe de cette fabrication et les principaux pro- 
cédés employés. 
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En 1863, M. Gauldréc-Boileau, consul général de France a New- York, 
a donné dans les Annales des Mines 1 , quelques détails intéressants sur les 
procédés employés par M. Youle Hind, au Canada, pour la transforma- 
tion des huiles de pétrole en gaz d'éclairage. 

Remarquons tout d'abord que le principe sur lequel repose cette 
transformation est le suivant : 

En faisant arriver l'huile de pétrole en filet mince sur une surface 
portée à une haute température, les hydrocarbures de la forme O H" + * 
se décomposent, en partie, en donnant naissance aux carbures de la 
forme C" H", et notamment aux premiers termes de la série C* H* et 
C* H 4 . En projetant simultanément dans l'appareil un courant d'eau, on 
active et on facilite cette décomposition. 

M. Youle Hind construisit deux appareils pour fabriquer le gaz d'éclai- 
rage sur ce môme principe. Le premier,, destiné à alimenter l'éclairage 
d'une maison ou d'un établissement industriel, se compose de deux ré- 
cipients en fonte A et C (fig.25, pl. Il), placés l'un dans l'autre au-dessus 
d'un foyer M. L'intérieur A, conique et recouvert d'un dôme hémisphé- 
rique, est muni d'une tubulure B venant déboucherà la partie inférieure 
et par laquelle arrive l'eau introduite au moyen du siphon a. Cette eau 
rencontre une brique D, chauffée au rouge, sur laquelle elle se vaporise 
et arrive à l'état sphéroïdalsurlefond de la chambre B. L'huile introduite 
par le siphon c dans le récipient C se vaporise et passe par les ouver- 
tures d à l'intérieur du vase B où elle rencontre la vapeur d'eau, et 
s'échappe parle tuyau H après avoir traversé une couche de coke in- 
candescent supporté par une grillo g g. De 1A, les vapeurs se rendent 
dans une s,érie d'appareils condenseurs et laveurs, où «.'effectue l'épu- 
ration. 

Dans les appareils de grande dimension, le double récipient se trouve 
remplacé par une cornue à deux tubulures, d'une longueur de 2 m ,40, 
sur 0 m ,40 de largeur et 0 m ,32 de hauteur (fig. 26, 27 et 28, pl. II). Les 
liquides arrivent par les tubulures A et B et viennent tomber sur desbri- 
ques réfractaires polies a, a, b. La couche de coke est placée à l'avant, 
entre deux grilles inclinées en c. 

Il résulte des expériences faites en Amérique à l'aide de ces appareils, 



terre et sur le continent, que la puissance éclairante du gaz de pétrole est 
de trois à quatre fois égale à celle du gaz de houille. 11 y aurait égale- 
ment à citer, dit-on.à l'avantage de l'emploi du pétrole, l'absence de com- 
posés ammoniacaux sulfurés et d'acide carbonique, produisant une éco- 
nomie dans le nombre des appareils d'épuration, une grande économie de 
temps dajus l'opération, qui permet (je réduire le nombre des cornues et 

I. Sixième série, tome IV, 1863. 
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4e diminuer la capacité des récipients, et finalement une réduction de 50 
pour 400 dans les frais d'installation des conduites. 

Mais, quels que soient les avantages que peut présenter cette fabrica- 
tion, il existe un obstacle sérieux à sa généralisation. Cet obstacle est le 
prix élevé des matières premières qui, malgré la supériorité du rende- 
ment et du pouvoir éclairant, rend le prix de revient du gaz ainsi ob- 
tenu de beaucoup supérieur à celui du gaz de houille. 

Prenons en effet le prix de revient du gaz de pétrole, tel qu'il résulte 
des expériences de M. Youle Hind. 



Prix de revient de 40,240 mètres cubes de gaz de pétrole. 

Intérêt du capital à 8 p. 400, sur 5,000 fr 400 » 

Main-d'œuvre 4825 » 

Chaux pour l'épuration 200 » 

Pétrole brut 18,228 litres, à 6 e 6/10 1203 05 

Coke '730 » 

Total 4358 05 

Introduisons dans ce tableau le prix moyen du pétrole brut en France, 
soit 0 f ,35 c le litre, nous aurons un nouveau total de 9,535 fr. pour 
40,240 mètres cubes, soit environ 0 f , 95 e le mètre cube; chiffre encore 
bien supérieur à celui des trois mètres cubes de gaz à la houille qui lui 
correspondent comme pouvoir éclairant. 

Qn voit par cet exemple que le pétrole brut ne peut être appli- 
qué avantageusement à la fabrication du gaz d'éclairage que dans les 
pays de production, en admettant encore que cette. fabrication pré- 
sente tous les avantages qu'on lui a attribués d'après les résulta^ 
obtenus par les premières expériences, assertion qu'il conviendrait 
de voir confirmer par quelques applications plus étendues et quel- 
ques faits plus récents. Malheureusement, les renseignements nous font 
complètement défaut <i ce sujet, et, jusqu'à nouvel ordre, nous nous 
abstiendrons de toute appréciation à l'égard de culte industrie. 

En substituant au pétrole brut les résidus de distillation, goudrons, 
huiles lourdes, dont on a souvent beaucoup de peine à tirer un parti 
quelque peu avantageux, on pourrait obtenir du gaz d'éclairage à un 
prix beaucoup moins élevé; mais la quantité d'huiles lourdes dont on 
peut disposer est relativement assez restreinte pour qu'il soit difficile, 
dans la plupart des cas, de baser sur cette production une fabrication 
quelque peu importante de gaz d'éclairage. Nous dirons toutefois que 
des essais ont été faits à ce sujet par M. liclow, ingénieur du gaz à 
Leipzig, sur dos huiles lourdes provenant de la distillation des huiles 
brutes de Galicic. Il obtint avec 50 kilog. de cette matière environ 
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23 mètres cubes de gaz d'éclairage très-pur. Drùlé dans un bec d'Argaud 
à 32 trous, il donna au photomètre de Bunsen une lumière équivalente à 
18 et 24 bougies de stéarine (6 à la livre), pour des consommations de 
de 0 ae ,051 et de 0»%107 1/2 par heure'. 

II 

CHAUFFAGE DBS FOYERS A L'AIDE DES HUILES DE PETROLE. 

U résulte des récentes expériences de M. H. Ste-Clairc-Deville, qucl'em- 
ploidupétrolecommecombustible,comparéàceluidelahouille,donneune 
économie de 50 pour 100 en poids. On comprend dès lors tous les services 
que pourrait rendre la substitution des huiles minérales aux combustibles 
solides dans le chauffage des appareils locomoteurs, tels que les locomo- 
tives et les machines marines. Dans ce dernier cas surtout, la diminution 
du poids du combustible à emporter offrirait des avantages considéra- 
bles. La possibilité de diminuer le poids mort dans les courtes traver- 
sées et, dans d'autres cas, de doubler la longueur de la traversée entre 
les ports de ravitaillement, seraient les principales conséquences de ce 
changement; ajoutons-y la facilité avec laquelle on peut allumer ou 
éteindre un pareil combustible et la possibilité d'obtenir une alimenta- 
tion régulière du foyer, qui suffiraient déjà à lui assurer la préférence, 
en supposant toutefois que l'on soit arrivé à réaliser les deux conditions 
suivantes : 

1° Construire un foyer dans lequel on puisse brûler les huiles miné- 
rales avec facilité, sans danger, sans odeur et sans fumée. 

2° Produire une huile minérale dont le prix ne dépasse pas le double 
de celui de la houille, soit en moyenne 50 fr. par tonne. 

De nombreuses expériences ont été faites en Amérique, en Angleterre 
et en France, dans ces dernières années, pour résoudre la première de 
ces questions. Toutefois, malgré ces essais, la solution ne semblait pas 
être encore trouvée lorsque les récents travaux de M. Sainte-Claire-De- 
ville sont venus éclairer la question d'un jour nouveau et l'engager dans 
une voie où elle ne manquera pas de donner des résultats avantageux. 

Il n'en est malheureusement pas de même de la seconde. Comme 
pour la fabrication du gaz, c'est encore le prix élevé du pétrole 
brut qui s'oppose naturellement à son emploi en tant que combustible, 
non-seulement en Europe mais en Amérique môme, sur les lieux de 
production. En effet, nous venons de voir que ce prix ne devait pas dé- 
passer en France 50 fr. la tonne, tandis que le prix moyen du pétrole 

1. Die Brdbl-ReichihQmcr Galicien*, par C. F. Ed. Schmldt, ingénieur civil. — Vienne, 
186S. 
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brut arrivant d'Amérique atteint, flans les ports français, le chiffre île 35 
à 40 fr. les 400 kilog. Les huiles brutes de schiste, de provenance indi- 
gène, ne descendent guère elles-mêmes au-dessous de 20 fr. les 100 kilos, 
et le goudron de gaz seul pourrait dans cet ordre de produits remplir les 
conditions de prix mentionnées. Si nous admettons d'ailleurs, pour un 
instant, que le prix du pétrole brut vienne à s'abaisser d'une quantité 
suffisante, il restera encore une condition à examiner: la production des 
gîtes de pétrole actuellement en état d'exploitation pourrait-elle suffire 
a la consommation de l'industrie. Or, si nous remarquons que pendant 
une durée de sept années, du 1 pr janvier 1861 au 1 er janvier 1868, corres- 
pondant par conséquent à la période pendant laquelle cette industrie a 
acquis son plus grand développement, la production de pétrole brut 
dans l'Amérique du Nord, n'a pas dépassé 1,500,000 tonnes, soit 1/10 
de la quantité de houille extraite en France pendant une année, on com- 
prendra que dans l'état actuel rien ne peut faire espérer que l'on arrive 
un jour a extraire assez de pétrole brut pour fournir de combustible une 
partie importante de l'industrie. 

Nous avons peu de données certaines, il est vrai, sur l'avenir des gise- 
ments de pétrole en Europe, mais il est plus que probable que leur pro- 
duction n'atteindra jamais l'importance de celle des États Unis; d'autre 
part, il ne faut pas oublier que la production de la houille en France, 
que nous avons prise pour terme de comparaison, est insuffisante à la 
consommation intérieure du pays. Nous ne croyons donc pas qu'il y ait là 
une question d'avenir pour les huiles de pétrole proprement dites; mais 
il est certain que la solution du problème consistant àappliquer les com- 
bustibles liquides au chauffage des foyers industriels pourra rendre de 
grands services dans beaucoup de cas particuliers, dans lesquels les 
huiles brutes de schiste et les goudrons de gaz remplaceront avantageu- 
sement les huiles de pétrole. 
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TROISIÈME PARTIE. 

ÉTUDE ET APPLICATIONS DES PRODUITS DE LA 
DISTILLATION DES PILES BRUTES. 



CHAPITRE PREMIER. 

ESSENCES. 

Nature et propriétés des essences de pétrole.— Caractères 

ehlDitqnes et physique». — On comprend généralement dans le 
commerce, sous le nom d'essences de pétrole, les carbures liquides dont 
la densité ne dépasse pas 0,720 et formant des mélanges d'une densité 
moyenne de 0,705 à 0,710. 

Cette catégorie renferme donc tous les premiers produits de la distilla- 
tion variant eu densité de 0,600 à 0,720, et dont le point d'ébullition 
s'élève de-j- 1 5 à 1 20° centigrades. Ces essences, aprèsle traitement à l'acide 
sulfurique et à la soude, ne représentent qu'un mélange de composés 
binaires de la série C n II" + *. C'est donc à tort que l'on a désigné souvent 
sous le nom d'éthers de pétrole les produits les plus légers obtenus par 
une distillation, convenablement ménagée du pétrole brut, ou une rec- 
tification des essences. 

Il en est de même de la dénomination générale d'essences, appliquée 
à l'ensemble des premiers produits de la distillation, dénomination qui 
comprend, au point de vuo cbimique, plusieurs séries de composés or- 
ganiques dont quelques-uns, il est vrai, tels que les essences de térében- 
thine, de poivre, de citron, (T orange, etc., sont également de sirapleshydro- 
carbures, d'une composition toutefois différente, mais des composés bien 
définis, renfermant le carbone, l'hydrogène et quelquefois 4e l'oxygène, 
en proportions toujours identiques ; tel n'est pas le cas pour les essences 
de pétrole. Ce n'est donc que par l'analogie de certaines propriétés des 
huiles légères de pétrole avec celles des huiles volatiles essentielles que 
l'on peut expliquer cette dénomination d'ailleurs inexacte. 

C'est principalement par leur grande inflammabilité que les composés, 
désignés sous le nom d'essences de pétrole, se distinguent des huiles 
propres à l'éclairage. Nous savons en effet que, parmi les hydrocarbures 
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compris dans la première catégorie, il en est dont le point d'ébullition 
ne dépasse pas 15° centigrades, et que les plus fixes entrent en ébulli- * 
tionà120°. Aussi, les essences de pétrole émettent-elles une grande 
quantité de vapeurs à la température ordinaire, ce qui fait qu'elles 
prennent feu à la simple approche d'un corps enflammé. 

Lorsque les essences ont été convenablement épurées, elles se pré- 
sentent sous l'aspect d'un liquide incolore, d'une grande transparence, et 
doué de reflets violacés. Exposées au contact de l'air libre, elles se 
volatilisent alors très-promptement, sans laisser aucun résidu. 
* Mais si l'épuration n'a pas été complète, elles se colorent peu à peu au 
contact de l'air en prenant une teinte légèrement jaunâtre et déposent 
par l'évapôTation un résidu goudronneux. 

Applications des essence» de pélrole.— Essences à détacher. 
—Vernis à ressencede pétrole. — Les essences de pétrole dissolvent 
avec facilité les corps gras et résineux, et cette double propriété, com- 
mune d'ailleurs à tous les carbures d'hydrogène, permet de les employer 
soit pour dégraisser les étoffes ou enlever les taches de graisse, soit 
pour fabriquer des couleurs et des vernis à l'essence. 

Comme essence à détacher, l'essence de pétrole présente l'avantage 
d'avoir une Odeur beaucoup moins pénétrante et moins persistante que 
celle de l'essence de térébenthine ou de la benzine. 

En rectifiaut à l'aide d'une distillation à la vapeur les essences prove- 
nant de la distillation du pétrole brut, mettant de côté les parties les 
plus légères et les épurant avec soin à l'aide du traitement ordinaire, on 
arrive à obtenir une substance très-peu odorante, et que l'on peut facile- 
ment parfumer en y ajoutant par exemple une très-petite quantité d'es- 
sence de lavande ou d'amendes araères. La fabrication de ces essences à 
détacher doit certainement donner d'excellents résultats, et nous ne 
comprenons pas qu'elle n'ait pas acquis plus d'extension. Il faut sans 
doute attribuer ce fait à la répugnance du public pour tout ce qui se 
rapproche des huiles de pétrole. Aussi a-t-on généralement cherché à 
déguiser leur origine par un nom d'emprunt. Nous ferons remarquer ce- 
pendant que l'emploi des essences de pétrole ne présente pas plus de 
dangers que la plupart des produits employés au même usage; car l'es- 
sence de térébenthine, la benzine, l'alcool sont tout aussi inflammables, 
et pourtant on les applique journellement, non-seulement dans l'indus- 
trie, mais dans les usages de la vie privée. 

La substitution des essences de pétrole à l'essence de térébenthine 
dans la fabrication des vernis est assez répandue aujourd'hui; mais le 
plus généralement on se contente de mélanger les deux essences dans 
une certaine proportion; l'infériorité de prix de l'essence de pétrole, qui 
en temps normal vaut 1/3 ou 1/2 fois moins que l'essence de térébentine, 
assure au fabricant un bénéfice d'autant plus considérable que le mé- 
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lange conserve l'odeur de ce dernier produit, ce qui permet de lui assi- 
gner la môme valeur. Considéré à un autre point de vue, l'emploi de 
l'essence de pétrole pure dans la peinture, présente cet avantage de ne 
pas répandre une odeur aussi forte et aussi persistante que l'essence de 
térébenthine : aussi, n'exercc-t-elle pas comme cette dernière une in- 
fluence nuisible sur la santé des ouvriers. Les essences destinées à la 
dissolution des peintures à l'huile ne doivent pas être aussi légères que 
celles employées pour détacher les étoffes, qui présenteraient l'inconvé- 
nient de s'évaporer trop vite: une densité moyenne de 0,725 à 0,720 est 
préférable. Celte densité suppose qu'on séparera tous les produits de la- 
distillation dont la densité variera de 0,700 à 0,740 environ, en sacrifiant 
ainsi une certaine quantité d'hydrocarbures qui pourraient être em- 
ployés plus avantageusement comme huiles d'éclairage : aussi ne 
trouve t-on pas toujours dans le commerce des essences de pétrole pos- 
sédant cette densité. 

Nous signalerons encore dans cet ordre d'idées deux applications se- 
condaires de l'essence de pétrole. Cette substance est employée avec 
avantage aujourd'hui au nettoyage des pièces de machines, et on en fait 
usage, notamment, sur les machines locomotives. D'autre part on a essayé 
de l'appliquer au dégraissage des draps, mais nous ignorons si les ré- 
sultats en ont été satisfaisants. Il convient pour celte dernière applica- 
tion de faire usage d'essences parfaitement épurées; car elles ne doivent 
laisser aucune trace de résidu sur les étoffes. 

Kmplol de l'essence minérale pour l'éclairage. — De nom- 
breux essais ont été entrepris dans le but d'arriver à appliquer l'essence 
de pétrole à l'éclairage ; mais la grande inflammabilité de celte sub- 
stance s'est opposée à l'adoption de la plupart des procédés imaginés 
jusqu'à ce jour pour atteindre ce résultat. 

L'essence de pétrole est cependant susceptible de brûler avec -une 
llammc assez éclairante, et il était à désirer qu'à défaut d'autre applica- 
tion importante, on pût arriver à tirer profit de cette propriété. Le seul 
appareil dont on ait fait un usage un peu étendu est celui que représente 
la figure 29, pl. I. 

Il se compose en principe d'un réservoir en métal ou en verre, dans 
lequel est enfermée une éponge : un tube en toile métallique en occupe 
le centre et descend jusqu'à une pelite distance du fond. C'est dans ce 
tube que plonge la mèche dont la partie supérieure passe dans un porte- 
mèche fixé à l'aide d'un pas de vis sur le corps de la lampe. Tour rem- • 
plir l'appareil on enlève le porte-mèche, on verse l'essence dans le réser- 
voir, et lorsqu'il est plein, on retourne la lampe; l'excès de liquide 
que ne retient pas l'éponge imbibée d'essence s'écoule alors, on laisse 
égoutter complètement et l'on referme l'ouverture. La seule capillarité 
suffit pour faire monter l'essence le long de la mèche. On voit d'après 
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cette disposition que la lampe peut être renversée sans qu'il y ait lieu 
de craindre aucun épanehement de liquide. 

Cependant, la manipulation d'un produit aussi inflammable que l'es- 
sence de pétrole présente toujours un certain danger entre les mains de 
personnes inexpérimentées, et c'est là une des raisons qui ont fait aban- 
donner peu à peu ces lampes dont l'emploi avait pris tout d'abord une 
grande extension, lors de leur première apparition en 1866. Un autre 
inconvénient est la facilité avec laquelle la flamme s'éteint et l'odeur 
qu'elle répand aussitôt que le moindre courant d'air vient à la faire 
vaciller. 

Gaz hydroearbnré. — On a cherché à utiliser également l'essence 
de pétrole pour l'éclairage en mettant à profit sa grande volatilité pour 
former des mélanges combustibles d'air atmosphérique et de vapeurs 
hydrocarburées. Fait-on passer, en effet, un courant d'air sur la surface 
d'une nappe mince d'hydrocarbure liquide, celui-ci s'évapore prompte- 
ment, et l'air se charge d'une quantité plus ou moins considérable de 
vapeurs hydrocarburées, auxquelles il fournit, lorsqu'on vient à les en- 
flammer, l'oxygène nécessaire à leur combustion. 

Tel est le principe du procédé imaginé depuis plusieurs années pour 
obtenir à l'aide de l'essence de pétrole et de l'air atmosphérique un gaz 
d'éclairage doué d'une grande propriété éclairante, et dont la produc- 
tion est aussi simple qu'économique. 

Ce mode d'éclairage présente une grande facilité d'installation. 

Tout en offrant les avantages de l'éclairage au gaz ordinaire, il ne de- 
mande ni l'emploi d'un gazomètre ni l'établissement d'une usine de fabri- 
cation, et convient parfaitement par cela môme à l'éclairage des établis- 
sements industriels isolés, des communes rurales et des habitations pri- 
vées. 

Cependant, malgré ces avantages, l'usage ne s'en est nullement répandu, 
et c'est à peine si l'on compte aujourd'hui en France deux ou trois usines 
qui l'aient adopté. 

On peut expliquer ce fait par deux raisons principales : la première 
c'est que les procédés proposés pour l'application de ce moyen d'éclai- 
rage laissaient beaucoup à désirer. La seconde a son origine dans les 
préjugés du public contre les huiles de pétrole et tous les dérivés qui 
en proviennent plus ou moins directement. r » 

Depuis un an ou deux MM. Rouillé et C" ont tenté de triompher 
de ces obstacles en apportant quelques perfectionnements à la dispo- 
sition et à la construction des appareils et des carburateurs en parti- 
culier. 

Il y a deux points importants à résoudre pour assurer à ce mode d'é- 
clairage les avantages d'économie d'entretien et de facilité d'installation 
qu'il aspire à réaliser. 11 faut pour cela : 

0 
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!• Obtenir du liquide hydrocarburé le maximum d'effet utile, en 
multipliant autant que possible les pointa de contact entre celui-ci ét le 
courant d'air qu'il doit saturer ; 

8« Imprimer ati courant d'àlr qui traverse le carburateur une vitesse 
aussi régulière tjtle possible, afin d'obtenir une intensité de lumière con- 
stante. 

Le moyen le plus simple de résoudre le premier point est de mettre 
le liquidé en contact avec l'air par l'intermédiaire d'une substance po- 
reuse, A cet effet, MM. Rouillé et C 10 emploient la laine cardée, et pou? 
faciliter l'évaporation de l'essence dont elle est imbibée, ils élèvent la 
température du carburateur au moyen d'une circulation d'eau chaude ; 
Us chauffent également, par le même moyen, l'air qui arrive dans le 
carburateur, et cette circonstance favorise encore la volatilisation du li- 
quide au travers duquel il passe. 

Quant à la pression, elle s'obtient à l'aide d'un système de souffleta 
mis en action par un mouvement d'horlogerie. Cette disposition imprime 
nécessairement à l'air un mouvement intermittent. Afln de remédier à cet 
inconvénient, le courant d'air, avant d'entrer dans le carburateur» tra- 
verse deui régulateurs de pression : le premier est un réservoir en caout- 
chouc sur lequel vient appuyer Une planché à charnière, portant un con- 
trepoids ; le second est un régulateur à eau. 

La fig. 30, pl. II représente une vue d'ensemble d'un appareil de cette es- 
pèce. À est un réservoir contenant le liquide carburateur et muni d'un tube 
indicateur de niveau. De ce réservoir le liquide descend dans le second 
réservoir H, au moyen d'un tube muni d'un robinet et divisé en deux 
branches à son extrémité. Deux mèches 1 et 2, plongeant dans le liquide, 
le déversent dans le carburateur proprement dit D. L'enèemble de ces 
deux vases communiquants, hermétiquement fermés, fonctionne comme 
la fontaine de Mariotte et le niveau constant du liquide dans le vase B # 
assure 14 régularité de l'alimentation. 

E, E, sont les deux soufflets qui refoulent l'air dans les deux régula- 
teurs F ci H, d'où il pénètre ensuite de son côté dans le carburateur au 
moyen du conduit I, pour en sortir par le tuyau K, à l'état de gaz In- 
Hammable. Le chauffage de l'eau destinée à élever la températtirô de 
l'air introduit dans l'appareil se fait en N, au moyen d'un bec de 
gaz dont la prise est effectuée sur le tuyau K. Cette disposition hou* pa- 
raît dangereuse. 

Un carburateur de ce genre, muni de tous ses accessoires et pouvant 
servir à l'alimentation de 250 becs, n'occupe pas plus de 2 M ,O0dehauteur 
sur 4 m ,50 de longueur et 0 m ,60 de largeur. On voit donc que l'applica- 
tion de ce système d'éclairage n'exige pas une place bien considérable, 
ce qui eét d'un grand avantage pour le cas de l'éclairage d'une usine bu 
d'un établissement industriel quelconque. 
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MM. Il ou i 11*'- et C ta ont également imaginé d'appliquer leur système 
à l'alimentation d'un nombre assez réduit de becs placés sur un seul 
candélabre. Dans ce cas l'appareil carburateur est placé dans le pied 
môme du candélabre, et le contre-poids qui fait mouvoir le mouvement 
d'horlogerie est remplacé par un barillet. 

Le système du double soufflet nous parait défectueux au point de vue 
de la régularité de la pression ; les deux régulateurs par lesquels on a 
cherché à remédier à ce défaut compliquent l'appareil; l'emploi d'une 
petite turbine pour les appareils de quelques becs et d'un ventilateur à 
force centrifuge, pour les appareils de plus grande dimension, nous sem- 
blerait préférable. 

Il résulte de quelques expériences faites sur ce système d'éclairage, 
qu'un bec consumant à l'heure 7£ litres de gaz hydrocarburé donne la 
môme quantité de lumière qu'un bec alimenté au gaz de houille et con- 
sommant HO litres d l'heure. La quantité d'essence nécessaire pour sa- 
turer ces 72 litres, serait de 33 grammes. 

Quels que soient les avantages que semble devoir promettre l'emploi 
de ce mode d'éclairage dans beaucoup de cas particuliers, le nombre 
considérable des essais qui ont été tentés jusqu'à ce jour pour introduire 
d'une manière courante l'application de l'essence de pétrole à la produc- 
tion du gaz et le peu de succès qui a couronné jusqu'ici les tentatives de 
ceux qui s'en sont occupés nous font un devoir de n'en parler qu'avec la 
plus grande réserve. 

Certes, les dispositions adoptées par MM. Rouillé et C 10 , quoique un 
peu compliquées, pourront offrir quelques améliorations dont on pourra 
tirer parti ; mais il convient d'attendre que la pratique ait confirmé d'une 
manière bien certaine les avantages que ce mode d'éclairage paraît de- 
voir présenter. 

• Carburation du gaz d'éclairage. — Il n'en est pas de même de 
l'application des essences de pétrole à la carburation du gaz déolairage. 
Cette opération a pour bot d'augmenter les propriétés éclairantes du 
gaz de houille, en lui ajoutant une certaine proportion de carbone ; les 
hydrocarbures provenant de la distillation des huiles de pétrole con- 
viennent parfaitement à cet usage, en raison de la forte proportion de 
cet élément qu'ils renferment et de leur grande volatilité. On comprend 
que la condition principale à laquelle doive satisfaire un bon carbura- 
teur, C'est de multiplier le plus possible les surfaces de contact entre le 
liquide et le courant gazeux. Quelquefois on se contente de faire barboter 
le gaz dans le liquide carburateur, en employant une caisse divisée en 
deux parties par Une fausse cloison (fig 3< t pl. II). Une excellente dis- 
position nous parait être celle de la figure 3%, pl. H. 

Le carburateur se compose d'une caisse dans l'intérieur de laquelle 
sont suspendues verticalement une série de mèches eu coton plongeant 
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par leur extrémité inférieure dans la couche de liquide qui en occupele 
fond. L'essence de pétrole, en vertu de la capillarité, monte dans ces 
mèches au travers desquelles vient passer le courant de gaz à carburer. 



CHAPITRE II. 

MILE D'ÉCLAIRAGE. 
I 

PROPRIÉTÉS ET NATURE DE L'HUILE D'ÉCLAIRAGE. 

Nature de» bulles d'éclairage — On comprend, sous la dénomi- 
nation générale d'Imité de pétrole raffinée, la série des hydrocarbures 
propres à l'éclairage provenant de la distillation du pétrole brut, et dont 
le point d'ébullition se trouve compris entre 120° et 250°. Dans ces li- 
mites, la densité des produits obtenus varie, ainsi que nous l'avons vu, 
entre 0,715 et 0,810 pour le pétrole de Pensylvanie, donnant une densité 
moyenne de 0,800 au mélange définitif. 

L'huile de pétrole raffinée est généralement d'une couleur jaune clair, 
d'un aspect opalin et douée de reflets violacés d'une coloration souvent 
très-riche. L'odeur de l'huile de pétrole bien raffinée n'est point désa- 
gréable et rappelle môme un peu celle de certaines essences végétales; 
mais un long séjour au contact de l'air, ou même quelquefois dans des 
vases fermés, change peu à peu la nature de son odeur et la rend assez 
désagréable. 

On sait que l'huile de schiste exposée à l'air prend une coloration 
de plus en plus foncée. 11 n'en est généralement pas de môme de 
l'huile de pétrole qui, bien épurée, peut se conserver assez longtemps 
sans que sa couleur s'altère sensiblement. Cela dépend toutefois de la 
nature des huiles, car il existe certaines variétés auxquelles il est bien 
difficile, malgré tous les soins apportés à leur préparation, de donner 
cette fixité. Les huiles très-riches en éléments sulfureux sont celles qui 
se conservent le moins bien. Aussi, tandis que les huiles de Pensylvanie 
ne présentent avec le temps aucune variation de coloration, il n'en est 
pas de même des huiles du Canada qui, pour la plupart du temps, jau- 
nissent au contact de l'air atmosphérique. La même différence s'observe 
également entre les huiles provenant de la Galicie orientale et celles de 
la Galicie occidentale. Les premières sont sujettes à se colorer très- 
promptement, même à l'abri de la lumière, en prenant une teinte de 
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plus en plus foncée, tandis que les secondes restent toujours claires et 
limpides, môme après plusieurs années d'exposition à l'air et à la lu- 
La saveur de l'huile de pétrole raffinée est fort désagréable. Sa fluidité 
est peu supérieure à celle de l'eau; mais, beaucoup plus subtile, elle 
suinte au travers des joints ou des substances quelque peu poreuses 
avec autant de facilité que l'huile brute. De là résultent de grandes diffi- 
cultés pour l'emmagasinage. 

Comme les essences, l'huile à brûler dissout, avec la plus grande fa- 
cilité, les corps ,gras et résineux : elle pourrait donc être appliquée 
aux mêmes usages que les premières, car une huile bien épurée s'éva- 
pore sans laisser trace de résidus. Les personnes qui font usage de 
l'huile de pétrole ont pu s'assurer plus d'une fois de cette propriété par 
la disparition spontanée des taches faites, soit sur le parquet, soit sur les 
étoffes. 

L'huile de pétrole raffinée s'enflamme avec plus ou moins de rapidité 
suivant qu'elle est plus ou moins dense, plus ou moins volatile ; elle 
brûle à l'air avec une flamme fuligineuse, en répandant une odeur forte 
et désagréable. 

• 

II 

ECLAIRAGE A L'HUILE DE PÉTROLE. 

Considération» générales sur l'éclairage à l'huile de pé- 
trole — L'emploi des huiles de pétrole pour l'éclairage, en dehors de 
quelques cas particuliers, ne remonte qu'à un petit nombre d'années; 
mais il a acquis presque immédiatement un développement considéra- 
ble, en raison des avantages réels qu'il présente snr l'emploi des huiles 
végétales, tant au point de vue de l'économie de matière qu'en vertu de 
la supériorité du pouvoir éclairant. Ces avantages ont été suffisamment 
exposés à plusieurs reprises et reconnus en plusieurs occasions, pour 
que nous puissions aujourd'hui les considérer comme un fait acquis 
et nous dispenser d'entrer à cet égard dans de longs développements. 
Nous devons reconnaître cependant que l'éclairage à l'huile de pétrole, 
dont l'extension avait progressivement augmenté pendant plusieurs 
années d'une manière assez considérable, semble aujourd'hui subir en 
France un temps d'arrêt. 
Nous croyons pouvoir assigner à ce fait deux causes principales : 

— Les variations de prix que les huiles minérales ont subies dans ces 
dernières années. 

— Les accidents auxquels a donné lieula sophistication des huiles d'é- 
clairage, par l'addition d'une plus ou moins grande quantité d'huiles 
légères. 
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Le succès de l'éclairage à l'huile de pétrole est dû, en grande partie, 
à l'éeonoraie qu'il présente, et Ton comprend facilement que les hausses 

de prix considérables que ces produits ont éprouvées, pendant de cer- 
taines périodes, aient arrêté l'essor de son développement. Beaucoup de 
personnes en voyant le prix des huiles minérales se rapprocher peu à 
peu de celui de l'huile de colaa en ont abandonné l'emploi, et l'incerti- 
tude qui règne pour l'avenir au sujet des prix écarte quelque peu les nou- 
veaux consommateurs. 

D'autre part, il faut bien le dire, la mauvaise foi de quelques fabri- 
cants et surtout des détaillants est pour beaucoup dans la défaveur 
dont sont frappées actuellementles huiles :ie pétrole auprès d'une grande 
partie du public. Trop souvent, en effet, on livre à la consommation 
sous le nom d'huile d'éclairage on mélange d'huile et d'essence, dont la 
gradée inflaromabitité devient ensuite la- cause de ces accidents si nom- 
breux et quelquefois si graves, que l'on attribue à tort à l'emploi des 
huiles de pétrole, tandis qu'ils ne proviennent réellement que de l'alté- 
ration qu'on leur a fait subir. C'est sur ce fait que tes journaux qui rela- 
tent ces accidents devraient attirer l'attention- du public, de manière à te 
mettre en garde contre les fraudes dont il peut devenir victime, au lieu 
de lui présenter sans cesse l'huile de pétrole elle-même comme une 
source de dangers constants auxquels il ne saurait se soustraire qu'en 
l'excluant désormais des usages domestiques. 

Il est bon de faire observer, d'ailleui;s„ que, si l'emploi de l'huile de 
pétrole tend à rester stationnaire en France ; il n'en est pas de même 
d^u/; les pays étrangers* où, bien au ccui traite- U continue. & taire de ra- 
pides progrès. 

L'Allemagne notamment nous oflre plusieurs exemples de villes éclai- 
rées à l'huile de pétrole, et les résultats obtenus par ce mode d'éclairage 
ont paru si avantageux qu'on semble, sur quelques, points, le préférer à 
l'éclairage au gaz. 

U en est de même en Espagne, où l'éclairage- aux huiles minérales est 
Wjèsrgéuéralement répandu,, et dans oertaines villes importantes même 
s'oppose au développement de l'éclairage au gaz. 

lin France, les exemples de ce genre sont plus rares. Nous pourrions 
m cependant quelques localités, où cet éclairage a remplacé avec avan- 
tage les anciennes lanternes à. l'huile do coteau Mais, en présence de lu 
grande extension que prend l'éclairage au gaz appliqué aux petites 
villes, il est à présumer que ce dernier moyen prévaudrai diiqi à.quel- 
ques auiftôes dans presque toutes, los villes actuellement encore éclairées 
à l'huile. 

Une application également inconnue en France de l'éclairage à l'huile 
de pétrole, c'est l'éclairage des wagons de chemins de fer, que l'on 
a. in*taJlé sur plusieurs lignes de l'Allemagne et de la Suisse alle- 
mande. L'huile de pétrole présente l'avantage de résister sans se congeler 
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en hiver aux températures les plus basses, et l'on sait que la pro- 
priété qu'ont les huiles végétales d'éprouver dans les mômes cireon- 
stancea un épaississemeut plus ou moins considérable s'oppose, d'une 
manière complète, à leur emploi comme matière éclairante, sur les li- 
gnes de l'Europe septentrionale. De là la nécessité, si l'on se veut pas 
employer l'huile de pétrole, d'avoir recours aux bougies de cire (Jont le 
prix fort élevé grève considérablement les frais d'exploitation. 

La ligne de l'Empereur-Ferdinand, en Autriche notamment, a fait, de- 
puis plusieurs années, une application très-étendue de ce mode d'éclai- 
rage, qui lui a donné des résultats satisfaisants. La consommation p"huile 
minérale, qui dans la première année (4854) fut de 3,5Q9 kilog., attei- 
gnit en 4864 le chiffre de 74,760 kilog., et la Compagnie estime à 
336,000 florins (840,000 fr.) l'économie réalisée pendant cette période 
de quatorze ans, par la seule substitution de l'huile mjtyfcti* A 
végétale primitivement employée '. 

Cependant, malgré les avantages économiques que présente l'emploi 
de l'huile minérale dans l'éclairage des voitures, la difficulté d'obtenir 
une combustion parfaite et la crainte des dangers qui peuvent en ré- 
sulter, lorsque les appareils viennent à se briser, en ont beaucoup res- 
treint l'usage, et nous devons môme ajouter que la tendance manifeste 
{le plusieurs Compagnies allemandes est de l'abandonner d'une manière 
complète. 

Comparaison de l'éclairage à l'halle minérale avec l'éelalr 
rage aux corps gras. — Nous ne saurions mieux faire, en ce qui 
(poncerne cette question, que de citer les résultats des expériences faites 
par MM. Barrai, Chevalier et Réveil, et consignées dans leurs réponses 
aux questions posées par les fabricants d'huile minérale*. 

En vo4ci J'extratf : 

Pour les huiles minérales, la dépense moyenne d'un fram 
d'heures evec plusieurs échantillons, dans une iarape ordinaire à 
plate (dimension 9-/J et à réservoir métallique, a été de 23 gv. par 
heure. 

Pour l'huile de colza, avec une lampe modérateur à mèche cylin- 
drique d'un diamètre de 19 million., la dépense par heure a été de 10 gr. 
Avec une lampe ayant une mèche de 42 miltini., la dépense a été de 
24 gr. par heure. 

Pour la bougie (bougie de l'Étoile, six à la livre, soit 446 gr.), ia 
dépense a été de 4 4 gr. par heure. 

t. Ch. GotoMer. Traité de l'exploitation de» chemin* de fer. 2« partie. 
2. Réponse* à de* question* posée* à MM. Barrai, Chevalier et Réveil, etc.. ourrigt déjà 
oité. 
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Pour la chandelle de suif (six à la livre), mouchée trois fois à l'heure, 
la dépense a été de 44 grammes. 

Les intensités lumineuses, déterminées à l'aide de dix essais com- 
paratifs au photomètre de Rhuraford, peuvent être représentées en 
moyenne par les nombres suivants : 

Intensité lumineuse de la bougie 4.00 

— — de l'huile minérale. Lampe à 

mèche plate (9 m /J 6.06 

— — de l'huile de colza épurée 

Lampe modérateur (mèche cylindrique de 49 B, / ro . . . 7.06 
d° d» de 42-/.. . 6.04 
Chandelle de suif 0.84 

En appliquant à ces résultats les prix moyens de ces diverses 
substances à Paris, on arrive au tableau comparatif suivant : 

===== 



— 



NATURE 
de» 

COMBUSTIBLES. 



Bougie de l'Étoile, 6 par livre 

Huile du p/'trole brûlant dans une lampe à 

mèche plalo de I» millim r 

Huile ordinaire, lampe à mèche cylindrique 

19 millim 

Huile ordinaire, lampo A mèche cylindrique 

de 12 milliu» 

Chandelle mouchée 3 foi» par heure 



DÉPENSE 


INTENSITÉ 


PRIX 


p.r hem.... 


<|tW#>t «O 

1 iw'i A 


du 

i ogranjinc. 








Q ruâmes. 
11 


1.0 




23 


6.6 


Ml 


40 


7.6 

1 1 ' "M. ' j 'A' 




U 
11 


6.1 
0.81 


1.50 
1.60 



I 

J 



Pour calculer l'avantage qu'il y a à se servir d'une matière éclai- 
rante plutôt que d'une autre, on peut mettre de côté toute autre con- 
sidération que celles tirées de la dépense dans un temps donné, du 
prix, de l'intensité lumineuse. En ne tenant compte que de ces trois élé- 
ments, on peut dire que l'avantage sera proportionné à l'intensité lumi- 
neuse, en raison inverse de la dépense par heure et du prix. 

En supposant donc que la bougie brûle comme 4 par heure, la lampe 
de pétrole consommera dans le même temps 2,09; la lampe à gros bec 
3,686; la lampe à petit bec 4,909; la chandelle 4. Si on prend pour 
unité le prix de la bougie, on aura : 

Pour le pétrole 0,528 

— l'huile à brûler ordinaire 0,708 

— la chandelle 0,755 

Si donc l'on représente par 4 l'avantage que l'on a à brûler de la 
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bougie de l'Etoile, en tenant compte seulement des trois éléments cités, 
on aura pour les autres les nombres suivants : 

Bougie 4.00 

Huile de pétrole, avec lampe indiquée mè- 
che de 9 millimètres ........... 5.99 

Lampe modérateur au colza (mèche cylin- 
drique de 49 millimètres) 2.95 

Lampe modérateur au colza (mèche cylin- 
drique de 12 millimètres) 4.54 

Chandelle 4.07 

D'ôù il résulte que les avantages de s'éclairer avec 
les huiles minérales étant représentés par le chiffre. '. 6.00 

Ceux de l'éclairage à l'huile de colza dans une lampe 
modérateur, à mèche cylindrique de 12 milimètres, le 

seront par 4.05 

Ceux de l'éclairage à l'huile de colza, dans une lampe 
modérateur, à mèche cylindrique de 19 millimètres, le 

seront par 3.0ff 

Et ceux de l'éclairage à la bougie ou à la chandelle 
par 1.00 

M. Bolley, professeur à l'École polytechnique suisse, en comparant 
l'éclairage à l'huile de pétrole à celui de la bougie stéarique, a trouvé 
entre eux le rapport de 4 1 /2 à 1 . 

Condition» que doit remplir une bonne huile d'éclairage. 

— Les détails que nous avons donnés sur la composition et l'épuration 
des huiles de pétrole font suffisamment comprendre que la qualité des 
huiles livrées au commerce doit être émineramentvariable.Suivantle pro- 
cédé employé pour la distillation et l'épuration, le plus ou moins de soin 
apporté à ces deux opérations, le mode de séparation adopté par lu fabri- 
cant pour les différents produits, on rencontrera des huiles plus ou moins 
légères, plus ou moins inflammables, laissant ou ne laissant pas de résidu 
par l'évaporation. Or, non-seulement ces propriétés influeront sur la puis- 
sance éclairante des huiles, mais c'est de là que dépendra également la 
plus ou moins gratide sécurité avec laquelle on pourra en faire usage. 
Ajoutons à cela qu'il se rencontrera des cas où l'on aura affaire non plus 
seulement à des huiles naturelles, plus ou moins mal préparées, mais à 
des mélanges frauduleux dont l'emploi ne peut manquer de présenter 
do véritables dangers, et contre lesquels le public doit être mis en garde. 

Ces considérations vont nous amener à examiner, en premier lieu, les 
caractères que doit présenter une huile d'éclairage de bonne qualité, et, 
en second lieu, les moyens que Ton peut employer pour les reconnaître 
d'une manière à la fois simple et expéditive. 
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La couleur d'une bonne huile à brûler doit être aussi pale que pos- 
sible, une forte coloration étant presque toujours l'indice d'une mau- 
vaise opération ; mais il ne faut pas que ce résultat soit obtenu au dé- 
pens de la densité de l'huile, par l'addition d'une certaine proportion 
d'essences, comme cela se rencontre dans beaucoup de cas. La densité 
de l'huile d'éclairage ne doit pas eu effet descendre au-dessous d'une 
certaine limite, et cette limite est habituellement fixée à 0,800. Ce chiffre 
moyen peut être obtenu assez régulièrement avec les pétroles de Pen- 
sylvanie en réunissant dans un même groupe, ainsi que nous l'avons vu 
précédemment, tous les carbures dont la densité se trouve comprise 
dans les limites extrêmes de 0,715 à 0,840. Il n'y aurait aucun inconvé- 
nient cependant, dans certains cas, à faire usage de liquide d'une den- 
sité moyenne inférieure, variant de 0,800 à 0,790, par exemple, Le seul 
obstacle qui s'oppose, en effet, d'une manière sérieuse à l'emploi des 
hydrocarbures plus légers, c'est leur trop grande inflammabilitë ; mais 
un liquide marquant 0,790 peut fort bien être employé sans danger, s'il 
n'entre pas dans sa composition une trop forte proportion de carbures 
plus légers, tandis qu'un liquide à 0,800 ou même 0,840 et 0,820, 
formé d'un mélange d'hydrocarbures légers et d'huiles lourdes, sera 
toujours d'un emploi dangereux. 

En un mot, ce n'est pas la densité, mais la composition du mélange 
employé, qui inOue principalement surl'inoocuité de son emploi ; et s'il 
existe, il est vrai, un rapport constant entre la densité et l'inûaramabi* 
lité de chacun des hydrocarbures pris en particulier, il n'en es! plus de 
même lorsque l'on considère le mélange dont on fait usage comme huile 
à brûler, mélange dont on peut régler la densité a volonté, en taisant va- 
rier la proportion de ses éléments constituants. Or, pour obtenir la densité 
moyenne de 0,790, il faudrait augmenter dans de trop fortes proportions 
la quantité de carbures légers. Il est d'ailleurs incontestable que fa den- 
sité de 0,800 est celle qui correspond le mieux au degré de capillarité 
nécessaire pour obtenir un bon éclairage. Noos considérerons donc la 
densité de 0,800 comme l'indice d'une bonne huile de pétrole, à cela 
près qu'elle ne soit pas le résultat d'un mélange frauduleux, et noua 
appellerons spécialement sur ce point l'attention du lecteur. 

Afin de mieux faire comprendre l'importance de cette question, noua 
donnerons ici quelques exemples de mélanges d'huiles lourdes et d'<ea- 
senoes que nous empruntons à la brochure de MM. Baml, Chevalier 
et Réveil. 

Demi té 
des mélanges. 

!60 p. 100 huile lourde, densité 0,8*7 1 
iO p. 100 d'essences légères. . . 0,732 \ 0,796 
100 1 
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!62 p. 400 huUe lourde, densité 0,840 
38 p. 400 d'essence» légères . . 0,720 
400 

!67 p. 400 huile lourde, densité 0,858 
33 p. 400 d'essences légère». . 0,700 
m 

Or ces mélanges, tout en présentant une densité égale, ou h peu près, à 
celle de l'huile d'éclairage de bonne «pi alité, ne laissent pas que de ré- 
pandre des vapeurs à la température orriinairo, et prennent feu à l'ap- 
proche d'un corps enflammé. 

L'examen do degré d'iiittaramabiMé est donc le point essentiel. Ce 
degré a été fixé par l'administration française à 36»centig. comme limite 
inférieure. On pourrait cependant faire également usage sans inconvé- 
nients, dans la plupart des cas, d'un liquide dont le degré d'inflamma- 
bilité serait inférieur, et l'on rencontre souvent dans le commerce des 
huiles de bonne qualité qui s'enflamment à 30° et au-dessous. La tempé- 
rature de 35° est en effet bien supérieure a celle à laquelle se trouvent 
soumis les appareils d'éclairage dans la plupart des cas, mais elle n'est 
cependant pas si élevée qu'on ne puisse facilement arriver à préparer 
des huiles qtti satisfassent à cette condition 

Cela posé, il nous reste à examiner comment on doit procéder pour 
vérifier la densité et le point d'mflammabllité d'une huile donnée. 

Essai an Aeanloaètre. «• On fait généralement usage, pour déter- 
miner la densité des hniles, de densimètres k tige graduée, destinés spé- 
cialement à oet usage, et portant une série de divisions à partir de 0,600 
jusqu'à 0,850 ou à 0 f 900. Quelques-uns même, uniquement réservés à la 
détermination de la densité des huiles d'éclairage minérales, sont graa 
dués entre les deux divisions extrême» 0,790 et #,850. 

L'essai doit se faire a une température constante fixée à 4 8° centigrades. 
Cette condition est essentielle à observer, car le coefficient de dilata- 
tion des huiles de pétrole étant Irès-élev.'-. la densité varie nécessaire* 
ment dans une proportion assez considérable avec la température. 

En introduisant l'huile à essayer dans une éprowvette en verre, ou 
pourra juger en même temps de la couleur du liquide. 

Wetrrminailon <tn degré d'Infla mnuilH l i t<v — On se contenté 
souvent, pour essayer l'inftammabilité d'une huile, d'en verser une 
certaine quantité dans une soucoupe, et de plonger dans le liquide une 
allumette enflammée, après l'avoir promenée pendant quelques instants 
à sa surface. Srle liquide prend feu, il le faut rejeter ; l'allumette s'éteint- 
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elle, au contraire, au contact du liquide, on peut employer celui-ci sans 
aucun danger. Cette expérience, fort simple d'ailleurs, demande à être 
faite avec un certain soin, car en prolongeant trop longtemps le contact 
de l'allumette, on arriverait nécessairement à échauffer suffisamment le 
liquide pour qu'il émette des vapeurs inflammables, quel que soit d'ail- 
leurs son degré d'inflammabilité. 

Dans le but d'obtenir des indications plus précises, tout en opérant 
dans les mêmes conditions, on a imaginé, pour exécuter ces essais, des 
appareils spéciaux auxquels on donne le nom de napktomètres, et qui 
sont construits sur le principe suivant. 

On chauffe au bain-raarie une petite quantité de l'huile à essayer, quan- 
tité que l'on introduit dans un vase fermé par un couvercle, percé lui- 
même d'une ouverture au travers de laquelle viennent s'échapper les 
vapeurs au fur et à mesure qu'elles prennent naissance. Cette ouverture 
est surmontée d'une courte cheminée dont le milieu est occupé par un 
porte-mèche dans lequel on introduit une petite mèche de coton plon- 
geant par son extrémité inférieure dans le liquide. Au contact de la 
flamme de cette mèche, les vapeurs dégagées par l'huile chauffée à une 
température suffisante viennent s'enflammer brusquement, en produi- 
sant une petite explosion qui éteint instantanément la mèche. Un ther- 
momètre plongeant dans le liquide donne à ce moment la température à 
laquelle celui-ci est parvenu. 

La figure 33, pl. II, représente un de ces appareils d'après la dis- 
position adoptée par M. Van-Hans, à Anvers. Il se compose d'un cylindre 
en cuivre A, auquel est fixée une boite cylindrique C, dans laquelle on 
introduit l'eau du baiu-marie. Le récipient D, contenant le liquide à 
éprouver, est lui-même recouvert d'un couvercle E portant une anse J, 
le thermomètre F et la cheminée à porte-mèche K. Une glace L, placée 
entre le porte-mèche et le thermomètre, protège ce dernier contre le 
rayonnement de la flamme. Pour se servir de cet instrument, on rem- 
plit d'eau le bassin C jusqu'en c\ et on le recouvre du bassin D contenant 
l'huile à essayer, iloul le niveau est fixé par un repère. On recouvre 
le tout du couvercle, et l'on place à l'intérieur du cylindre A une 
lampe à alcool dont la flamme ne doit pas dépasser 40 à 15 millimètres, 
ni toucher le fonds du bassin C. On allume la petite mèche L, alimentée 
par l'huile à essayer, en ayant soin que la hauteur de la flamme ne dé- 
passe point la ligne R, tracée sur la glace. Cela fait, l'opération s'achève 
d'elle-même; l'huile s'échauffe lentement, la petite flamme produit un 
appel d'air au travers du couvercle et de l'ouverture H, et aussitôt que 
les vapeurs d'huile apparaissent eu quantité suffisante, elles s'enflam- 
ment au contact de la flamme L, en produisant une petite explosion qui 
détermine son extinction. A ce moment, l'huile a donc atteint le degré 
de chaleur auquel elle est susceptible d'émettre des vapeurs inflam- 
mables. Ce degré se trouvera indiqué par le thermomètre. L'opération 
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doit se faire aussi lentement que possible en employant de l'eau 
froide. 

On voit, par la description qui précède, que cet appareil peut être assi- 
milé à une véritable lampe exposée à l'action d'une source quelconque de 
chaleur, et dans laquelle il existerait une communication entre le réser- 
voir d'huile et le bec. A ce point de vue, il semble donc remplir toutes les 
conditions désirables, puisqu'il permet d'opérer dans des circonstances 
analogues à celles de l'emploi des huiles dans la pratique. Mais il est facile 
de se rendre compte, par un usage quelque peu prolongé, de son im- 
perfection au point de vue de l'exactitude des indications qu'il doit 
fournir. Il s'en faut de beaucoup, en effet, que la petite flamme s'éteigne 
aussitôt que les vapeurs hydrocarburées commencent à se produire; le 
plus souvent elles arrivent d'abord en quantité insuffisante pour provo- 
quer une explosion capable d'éteindre la flamme, et elles viennent sim- 
plement brûler pendant quelques secondes à son contact. Lorsque les 
huiles contiennent 8 à 10 pour 100 d'essences, l'explosion ne se fait pas, 
les vapeurs dégagées s'enflamment et continuent à brûler avec la mè- 
che. Le thermomètre n'indique pas non plus toujours exactement la 
température correspondante. Enfin, il nous suffira d'ajouter que, suivant 
que l'on effectue plus ou moins vite l'opération, on peut obtenir une 
différence de 3 à 4 degrés, et même plus, dans les indications du ther- 
momètre, pour faire comprendre que cet instrument ne saurait donner 
des indications suffisamment précises dans la plupart des cas. 

Appareil de 1H. Urbain et Salleron ponr l'casal de» 
halle» minérale». — L'appareil imagiué par II. Urbain, membre de 
la Société des Ingénieurs civils, répond mieux au but que l'on se pro- 
pose. 

Le procédé en question est basé sur ce fait que pour les liquides émet- 
tant des vapeurs inflammables, le degré d inflammabilité a une certaine 
température est proportionnel à la tension des vapeurs qu'ils émettent à 
cette température, ou en d'autres termes qu'ils sont d'autant plus in- 
flammables qu'ils sont plus volatils. 

Voici, d'après M. Urbain, la tension de vapeur des liquides correspon- 
dant aux diverses périodes de la distillation 1 . 

I. Ces r&ullats ont été obtenu» en opérant sur des échangions prélevé» de deux en 
deux heure» sur le produit de la distillation do 2.500 litres d'htille brute. 



1 



.• :• ♦ 
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Densité dei liquide» à 1 5*. Teniiou de tapeur k lt même tempértto 

1 en milhm. d'eto. 

812 0 

797 5 

Liquides composant / 788 45 

J'huile d'éclairage «.\ 772 40 

762 85 

756 425 

735 440 

Liquides formant J 695 930 

l'ewwnce de pétrole. ) 680 4 485 

650 2140 



Le tableau qui précède nous montre suffisamment tout le parti qu'on 
peut tirer de cette relation entre la densité et la tension de vapeur des 
hydrocarbures employés à l'éclairage. Le problème revenait donc à 
construire un appareil susceptible de donner immédiatement la mesure 
de la tension d'une huile quelconque, tout en présentant la simplicité 
nécessaire à tout instrument destiné à la pratique industrielle. 

La figure 34, pl. I, représente l'appareil dé MM. Urbain et Salleron, 
dont le principe est le même que celui de l'appareil employé par M. Pouil- 
let, pour la mesure des tensions des vapeurs. Une boîte en cuivre B est 
hermétiquement fermée par le disque rf, rodé sur ses bords. Le dis- 
que donne passage à un tube manométrique en verre m, de 30 à 35 cen- 
timètres de longueur, divisé en millimètres et à un petit thermomètre /. 
H est en outre percé d'une ouverture circulaire O , que l'on peut fermer 
ou dégager de manière à établir une communication entre la boîte B et 
une petite chambre cylindrique c, percée dans le bloc G, en faisant 
glisser à droite et à gaucho ce dernier, rodé sur le disque d. 

Pour faire un essai à l'aide de cet appareil, on commence par intro- 
duire dans la botte B 50 centimètres cubes d'eau, on amène la pièce G 
dans la position correspondant à la fermeture de l'orifice O, et l'on in- 
troduit dans la cavité c quelques centimètres cubes de l'huile à essayer. 
Cela fait, on ferme herraétiquemeut cette cavité, et on plongo tout l'ap- 
pareil dans un vase plein d'eau, afin de lui faireprendre une température 
bien uniforme, qu'il devra garder pendant la toute durée de l'expérience. 
Ce résultat une fois obtenu, l'on comprime un peu l'air contenu dans la 
botte B, en souillant par le tube muni d'un petit robinet, de manière à 
amener le niveau du liquide dans le tube manométrique en regard du zéro 
de sa graduation, puis on fait glisser la pièce G, jusqu'à ce que l'ouver- 
ture O coïncide avec la partie inférieure de la petite chambre c. A cet 



1. L'huile résultant de cette distillation irait, à la mfmo températuro de 15*, ane densité 
de 0,800 et une tension de Tapeur de 64«/„ d'eau. 
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instant, l'huile qui y était contenue tombe dans l'intérieur de In botte B, 
et s'y trouve remplacée par un égal volume d'air. 

Le fait de l'introduction du pétrole, sans changer en rien la pression 
de l'air contenu dans la capacité B, tient ajouter à cette pression la 
tension de vapeur de l'huile qui s'est répandue à la surface de l'eau, 
augmentation de pression qui se trouve indiquée parle manomètre m. 

Lorsque la colonne m est devenue elatlonnaire, on lit la hauteur à la- 
quelle elle est parvenue et en même temps la température indiquée par 
le thermomètre t. On obtient ainsi en millimètres d'eau la tension de 
vapeur de l'huile à essayer, correspondant à une température donnée. 

Dès lort, on comprend facilement que si l'on connaît d'avance la ten- 
sion de vapeur que donne à cette température une bonne huile priae 
pour type, on pourra, de la comparaison des nombres exprimant les 
tensions de ces deux liquides, conclure immédiatement la valeur de 
l'échantillon sur lequel on a opéré* 

C'est dans ce but que M. Urbain a proposé d'adopter pour type de 
comparaison une huile préparée de telle sorte qu'elle ne contienne aucun 
produit de densité inférieure a 0,735 ou supérieure à 0,820, et au moyen 
de laquelle il a pu dresser le tableau suivant : 



TEMPÉRATURES. 


TENSION DÉ VAPEUR 
en millim. d'eau. 


TEMPÉRATURES. 


TENSION DE VAPEUR 
en millini. d'eau. 


6 


34.5 


13 


73.0 


1 


16.0 


la 


76.0 


2 


37.5 


20 


79.0 


a 


39.0 


21 


82.5 


4 


41.0 


22 


86.0 


5 


43. e 


23 


60.0 


6 


46.0 


24 


95.0 


7 


47.0 


25 


100.0 


8 


4B.0 


26 


106.0 


0 


51.0 


27 


110.0 


10 


53.0 


28 


116.0 


11 


55.0 


29 


122.0 


12 


67.0 


30 


129.0 


18 


69.0 


31 


136.0 


14 


«1 .S 


32 


144.0 


M 


64.0 


33 


153.0 


16 


67.0 


84 


163.0 


! " 


70.0 


35 

"-mi .min 


174.0 



A l'aide de cette table, il devient très-facile de se rendre compte im- 
médiatement, au moyen de ce petit appareil, de la valeur proportion- 
nelle d'une huile quelconque. Aussi croyons-nous qu'il conviendrait 
d'en introduire l'usage dans le commerce et dans l'industrie où il se 
substituerait avec avantage à celui du naphtomèlre dont nous avons pré- 
cédemment signalé les inexactitudes. 
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Appareils d Malrage. — Il nous reste maintenant à examiner une 
question des plus importantes, celle des appareils d'éclairage. 

On sait que dans les appareils destinés à brûler les huiles végétales, 
on est obligé d'avoir recours à un proéédé artificiel pour faire monter 
l'huile dans la mèche en quantité suffisante pour y entretenir continuel- 
lement la combustion. On y arrive soit au moyen de la simple pression 
de l'huile placée dans un réservoir supérieur, soit en adaptant dans le 
corps de la lampe un piston pressé par un ressort à boudin (lampe mo- 
dérateur), ou un mouvement d'horlogerie agissant sur un double souf- 
flet (lampe carcel). 

Lorsqu'il s'agit d'huile de pétrole, la seule capillarité suffit pour faire 
monter le liquide dans la mèche, et Ton peut supprimer toute espèce 
de mécanisme destiné à activer l'alimentation du bec. 

La composition des huiles minérales, dans laquelle il entre à peine 
quelques traces d'oxygène, explique suffisamment la nécessité d'obtenir 
dans les appareils d'éclairage un tirage assez considérable, pour faire 
passer autour de la mèche la quantité d'air suffisante à la combustion 
complète du liquide. Cette condition ne peut être réalisée qu'à l'aide 
d'un bec et d'une cheminée d'appel convenablement étudiés. Une lampe 
à l'huile de pétrole comprendra donc trois parties : le réservoir, le bec et 
la cheminée d'appel» dont nous allons successivement étudier les formes 
et les détails d'exécution. 

Le récipient placé à la partie inférieure est généralement de forme 
aplatie, de manière à diminuer autant que possible la hauteur d'ascen- 
sion du liquide dans la mèche, lorsque le niveau vient à baisser dans le 
réservoir. Cette forme n'est cependant pas absolue, et l'on s'en écarte 
souvent sans grave inconvénient; pourvu toutefois que l'on n'exagère 
pas la hauteur du réservoir par rapport à ses dimensions transversales, 
on pourra très-bien lut substituer, par exemple, un récipient cylindri- 
que. Quelle que soit d'ailleurs la forme adoptée, on pourra presque 
toujours constater une diminution dans l'intensité de la lumière au mo- 
ment où la provision d'huile commence à s'épuiser. Cet effet deviendra 
d'autant moins sensible, il est vrai, que la profondeur du réservoir sera 
moins grande et dépendra beaucoup également de la nature de l'huile 
employée, mais le seul moyen d'éviter d'une manière complète cet 
abaissement du pouvoir éclairant serait de construire des appareils à 
niveau constant. Aussi croyons-nous devoir appeler l'attention sur cette 
question dont la solution constituerait un véritable progrès dans la con- 
struction des appareils d'éclairage. 

Le plus généralement c'est le verre ou la porcelaine que l'on emploie 
pour la fabrication des récipients, en s'appuyantsurce que le faible pou- 
voir conducteur de ces substances offre plus de garantie contre réchauf- 
fement du réservoir qu'une enveloppe en métal, et que leur transparence 
plus ou moins grande permet de se rendre compte à chaque instant de 
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la position du niveau du liquide dans le récipient. Nous ne croyons pas 
qu'il faille réellement attacher à cette question toute l'importance qui lui 
a été donnée; le danger que peut présenter l'éclairage au pétrole dépend 
uniquement de la nature de l'huile sur laquelle il convient spécialement 
d'attirer l'attention du public et du fabricant. L'échauffement du réser- 
voir, lorsqu'il se produit dans des limites convenables, est plutôt favo- 
rable à la bonne combustion de l'huile, et nous avons eu souvent l'occa- 
sion de constater, pendant l'hiver, que de deux lampes placées dans les 
mêmes conditions, sur une cheminée par exemple, et dont l'une avait un 
réservoir en métal, l'autre un récipient en verre ou en porcelaine, la 
première donnait une lumière plus vive. Quant à la nécessité de voir la 
position du niveau du liquide dans la lampe, elle dépend encore égale- 
ment de la nature de l'huile employée. Une huile de bonne qualité peut 
brûler sans inconvénient jusqu'à épuisement complet. Les récipients non 
métalliques sont d'ailleurs exposés à se briser sous l'action d'un choc 
ce qui est un grave inconvénient pour les appareils destinés à être souvent 
transportés. 

Le bec américain dont la fig. 35, pl. II, représente une des nombreuses 
dispositions se compose de deux parties distinctes : le porte-mèche A et 
la capsule B souvent indépendants, quelquefois soudés ensemble à de- 
meure. Le porte-mèche est terminé à la partie inférieure par une partie 
cylindrique, unie ou filetée, au moyen de laquelle il se fixe sur la douille 
en cuivre qui surmonte le réservoir. L'assemblage à vis serait préférable 
à l'assemblage par simple frottement, si les pas de vis étaient exécutés 
avec soin; mais il n'en est pas ainsi d'ordinaire. La douille du récipient 
est généralement composée d'un anneau recourbé et taraudé par simple 
emboutissage; de son côté le pas de vis du porte-mèche ne présente pas 
une exécution beaucoup plus soignée ; et si l'on ajoute à cela que l'un 
et l'autre ne comptent guère plus de 3 ou 4 filets, on comprendra que la 
fermeture en question soit loin de présenter les garanties de solidité 
qu'on serait en droit d'exiger. Ce point est en effet capital, car c'est de 
lui que dépendent l'isolement du réservoir, la sécurité et la solidité de 
l'appareil tout entier; nous ne comprenons donc pas que l'on ait jus- 
qu'ici négligé d'une manière aussi complète la construction de cet as- 
semblage. Aussi préférons-nous les emmanchements à douille simple, 
tant qu'on n'aura pas apporté à la fabrication des ajustements à vis les 
perfectionnements dont nous venons de signaler la nécessité. 

La gaine qui maintient la mèche doit se prolonger aussi bas que pos- 
sible à la partie inférieure, de manière à la mieux isoler. La molette 
qui sert à monter et descendre la mèche laisse également beaucoup à 
désirer en général, et nous pourrions faire sans inconvénient à tout 
l'ensemble du bec le reproche que nous avons adressé tout d'abord à la 
partie formant l'emmanchement sur le récipient. 

7 
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Dès l'origine de l'éclairage à l'huile de pétrole, on a cherché à con- 
struire des appareils aussi économiques que possible. Cette condition 
semblait nécessaire pour attirer sur le nouveau mode d'éclairage la fa- 
veur du public ; mais aujourd'hui que l'on en a pu apprécier tous les 
avantages, il n'y a pas de raison pour ne pas apporter dans cette construc- 
tion les perfectionnements qui semblent indispensables. Ce n'est pas à 
dire qu'il faille abandonner complètement le type économique dont nous 
ne saurions contester l'utilité, mais rien n'empêcherait de fabriquer éga- 
lement des becs plus soignés et plus solides pour les appareils de luxe. 
H ne faut pas oublier, en effet, qu'à côté de la lampe à bas pris, qui 
rend de si grands services dans les classes ouvrières, il se fait également 
un usage important d'appareils plus luxueux dont la valeur atteint sou- 
vent un chiffre assez élevé, et que jusqu'ici les uns et les autres ont été 
munis des mêmes becs. 

Les cheminées en verre, adoptées pour les lampes à huile de pétrole, 
ont une forme particulière qui s'explique suffisamment par la grande 
quantité d'air nécessaire à la combustion de l'huile minérale et la forme 
de la mèche qui force la flamme à s'épanouir en éventail. De cette 
forme que prend la flamme, il résulte que les parois du verre sont 
inégalement chauffées, ce qui a conduit pour diminuer le nombre des 
ruptures à employer des cheminées aplaties à la hauteur du renflement. 

Mous ne nous arrêterons pas sur les nombreuses dispositions proposées 
pour remplacer le bec américain à mèche plate, par le bec d'Argant à 
mèche ronde, et dont t'usage ne s'est pas beaucoup répandu jusqu'ici ; 
mais avant de terminer cette question, nous parlerons encore des appa- 
Itttls connus sous le nom de lampes éoliemes, qui présentent l'avantage de 
supprimer l'emploi des cheminées en verre, et dont les uns sont destinés 
à l'éclairage domestique, et les autres réservés à l'éclairage des villes. 

Dans les premiers, le tirage de la cheminée est remplacé par un cou- 
rant d'air forcé, obtenu à l'aide d'un petit ventilateur actionné par un 
mouvement d'horlogerie. 

La figure 36 représente en coupe l'appareil en question. On voit que la 
mèche ne plonge pas directement dans le réservoir, mais dans un cylin- 
dre central autour duquel vient passer le courant d'air forcé. Cette dis- 
position que Ton rencontre également dans plusieurs autres systèmes de 
lampes (notamment celle de M. Mermet, dont l'usage est plus particu- 
lièrement réservé à l'éclairage aux huiles de schiste), a pour but d'em- 
pêcher réchauffement du liquide contenu dans le réservoir et de dis- 
tribuer l'air d'une manière régulière autour du bec. Il est à remarquer 
en outre que l'introduction du liquide se fait par le côté, à l'aide d'une 
ouverture fermée par un bouchon à vis, disposition également commune 
à d'autres appareils, et qui dispense de 1 enlèvement du bec chaque fois 
que l'on a besoin de remplir de nouveau le réservoir. La lampe une fois 
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remontée peut marcher pendant six a huit heures, en donnant une 
flamme très-belle et très-écla trante. 

Le seul reproche que l'on puisse faire à ces appareils est un léger 
vacillement de la flamme, et quelquefois une faible odeur résultant 
d'un combustion imparfaite. Ils se transportent du reste avec facilité, 
sans qu'il y ait à craindre de voir la flamme s'éteindre au moindre cou- 
rant d'air, ainsi que cela a lieu pour les lampes ordinaires. 

La seconde disposition présente des avantages réels au point de vue 
de l'éclairage public. La suppression des verres est, en effet, dans ce cas 
un point capital, ceux-ci se brisant avec la plus grande facilité lorsqu'ils 
se trouvent exposés aux intempéries de l'air, et la dépense considérable 
qu'entraîne dans ces conditions l'entretien des appareils est l'une des 
principales raisons qui ont porté un grand nombre de communes ru- 
rales à abandonner l'éclairage à l'huile minérale, après l'avoir mis à 
l'essai pendant un certain temps. Le récipient de la lampe en question 
est disposé sur le même principe que celui de la précédente : le tirage 
est obtenu au moyen d'une cheminée métallique, placée à la partie su- 
périeure d'un globe en verre, d'un diamètre assez grand pour n'avoir 
pas à redouter sa rupture sous l'influence de la chaleur de la flamme. 
Un réflecteur annulaire, placé à la partie supérieure du globe, renvoie la 
lumière tout autour de la lampe. 

Nous avons indiqué précédemment, d'une manière sommaire, les 
quelques applications qui ont été faites de l'huile de pétrole à l'éclai- 
rage des trains. Les obstacles que l'on a rencontrés venaient sur- 
tout de la difficulté de construire des appareils, avec lesquels on fut à 
l'abri de tout danger d'incendie. Ge danger ne provient pas tant tk (a 
rupture de la lampe en cas de collision entre deux trains, que de la diffi- 
culté de régler pendant la marche du train la hauteur de la mèche; ear 
on ne peut songer en aucune façon à confier cette opération aux mains 
des voyageurs. Il arrive souvent, en effet, malgré tout le soin que peuvent 
apporter dans leur service les agents de la Compagnie, que les raèobes 
des lampes se mettent à filer; la flamme prenant peu à peu des propor- 
tions démesurées, le réservoir finit par s'échauffer, et il se forme, dans 
l'intérieur, des vapeurs dont l'inflammation détermine la rupture du 
corps de la hmpe et communique le feu aux garnitures intérieures de la 
voiture. C'est à cet inconvénient qu'a tenté de remédier M. Berghau- 
sen, constructeur d'appareils d'éclairage à Cologne, en introduisant 
dans ses lampes une substance spéciale dont le conctact avec la flamme 
amène immédiatement son extinction. Cette substance se trouve ren- 
fermée dans une capacité annulaire placée au-dessus du réflecteur et 
traversée par des tubes en métal fusible destinés en temps ordinaire à 
amener l'air nécessaire à la combustion. Aussitôt que, par suite de l'in- 
flammation du gaz, la chaleur intérieure atteint le degré de fusion des 
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tubes en métal fusible, ceux-ci se trouvent fondus et la substance anti- 
inflammable se précipite dans l'intérieur de la lampe. La môme disposi- 
tion est également appliquée aux lanternes d'avant et d'arrière des trains 
dont la figure 37, pl. II, représente une coupe verticale. Le liquide anti- 
inflammable est renfermé dans les capacités t et t', dont la première n'est 
séparée du corps de la lampe / que par un anneau en métal fu- 
sible. 

On remarque, en outre, dans cette lanterne une autre disposition parti- 
culière, destinée à mettre la flamme à l'abri de l'action que produisent 
sur elle les oscillations du niveau de l'huile dans le réservoir, dues aux 
trépidations du véhicule. A cet effet, le récipient destiné à recevoir le 
liquide se trouve divisé en deux parties par une toile métallique très- 
fine p, contre laquelle est fixée une éponge. La capacité supérieure m 
est d'ailleurs traversée par plusieurs cloisons 0. 

Comme on a généralement reconnu qu'en cas de collision, les lampe* 
à huile minérale s'éteignaient brusquement sous la seule influence du 
choc, M. Berghausen a pensé devoir faciliter cette extinction par l'ar- 
rivée d'un violent courant d'air froid. A cet effet, le capuchon qui re- 
couvre la lanterne, mobile autour d'une charnière horizontale, n'est re- 
tenu qu'au moyen d'un simple ressort assez faible, et surmonté d'un 
contre-poids en plomb X, dont la puissance vive agissant au moment du 
choc, le force à s'ouvrir et à donner ainsi accès à l'air dans V intérieur 
de la lanterne. Cette même disposition est également appliquée aux 
lampes de wagon. 

Emploi de» halles lourdes pour le graissage. — On a de- 
puis longtemps cherché à utiliser, pour le graissage, les huiles lourdes 
dont la densité trop élevée s'oppose à leur emploi comme huiles d'é- 
clairage. C'est au point de vue du graissage des fusées de wagons que 
cette question présenterait un intérêt réel, eu égard à l'importance de la 
consommation; mais, outre que ces huiles jouissent de propriétés légère- 
ment oxydantes, elles présentent une trop grande fluidité et se décom- 
posent avec trop de facilité sous l'influence de réchauffement des fusées 
pour donner un bon graissage ; aussi les essais qui ont été entrepris sur 
ce sujet par quelques-unes de nos grandes compagnies de chemins de fer 
n'ont-ils pas abouti jusqu'ici à des résultats bien satisfaisants 1 . 

Une application plus pratique de l'huile de pétrole au graissage des 
bottes de wagon a été proposée par M. le docteur Zuireck, chimiste a 

• 

1 . Il paraîtrait qu'en Amérique, au contraire, l'emploi de l'huile de pétrole pour le grais- 
sage des fusées de wagons est d'un usage assez répandu. Nous ne possédons malheureuse- 
ment pas sur celle application les données nécessaires pour pouvoir nous rendre compte 
de celte différence, suais il est à supposer que les huiles employées au graissage proviennent 
de sources spéciales dont les produits n'ont pas encore été Introduits sur no» marché*. 
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Berlin '. On sait, en filet, que l'épaississement des huiles végétales em- 
ployées au graissage des véhicules de chemins de fer rend leur emploi 
incommode, à quelques degrés au-dessous de zéro. M. Zuireck a donc 
cherché à assurer dans ces circonstances la fluidité de ces huiles, en y 
ajoutant une matière susceptible de se maintenir liquide à une basse 
température, et dont les propriétés ne s'opposassent pas à son emploi 
comme agent de lubréfaction. L'huile de pétrole lui a seule paru ré- 
pondre à ces conditions, et il a combiné ainsi les mélanges suivants, qui 
présentent les propriétés demandées. 

Huile de colxa. Huile de pétrole raffinée. Température de concrétion au-dewou» de léro. 

95 p. 100 5 p. 100 8 à 9» centigr. 

90 — 10 — 10 à 12° — 



M. Goschler, qui cite les expériences de M. Zuireck \ ajoute qu'il serait 
intéressant d'avoir quelques renseignements sur la manière dont ces mé- 
langes se comporteraient dans la pratique, car l'extrême fluidité des 
huiles de pétrole les rend en effet tout à fait impropres au graissage. A 
la température ordinaire, un mélange de 90 parties d'huile de colza et 
10 parties d'huile de pétrole n'a plus la viscosité nécessaire. L'huile 
lourde de pétrole peut toutefois être employée dans certains cas, en vertu 
de la propriété qu'elle possède de dissoudre les matières résineuses, et 
que l'on peut mettre à profit pour enlever, en partie, à uue huile ses 
propriétés siccatives. 

t. Organfûr die Forisckritie des Kitenbahnbauwe$en», 1865. S«el 4» cahier. 
2. Traité de l exploitation de* chemina de fer. 2« partie, loroe Ut. 
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QUATRIÈME PARTIE 

PRIX DE RETIENT. 



i 

PRIX DE REVIENT DES HUILES BRUTES. 

Considérations générale». — Plusieurs conditions peuvent in- 
fluer sur le prix de revient des matières brûles. En premier lieu, il faut 
tenir compte des frais d'extraction, variables selon la nature de la 
source dont on dispose; la composition des terrains, qui rend le fbfiçage et 
l'entretien des puits plus ou moins dispendieux, mérite également d'être 
prise en considération. Il faut y ajouter le prix des barils dans lesquels 
on expédie l'huile brut, et les frais de transport depuis le lieu de pro- 
duction jusqu'à l'usine d'épuration. 

Transport et coulage de ronté. — La presque totalité des pé- 
troles bruts qui alimentent les raflïnerles de France viennent des États- 
Unis de l'Amérique du Nord, par navires à voile; cette longue traversée 
pendant laquelle les barils de pétrole se trouvent empilés les uns sur 
les autres, le plus souvent sur * ou 5 rangées horizontales, ne s'eifectue 
pas toujours sans que le navire ait à essuyer quelque coup de mer. Dans 
les circonstances les plus favorables, le mouvement de roulis et de tan- 
gage qui projette incessamment les barils les uns contre les autres, et 
l'action de la chaleur solaire, qui fait dilater le liquide qu'ils contien- 
nent, ont pour résultat inévitable de produire un coulage assez impor- 
tant sur la cargaison. On a pu constater dans le port du Havre des 
différences de poids atteignant jusqu'à 50 du poids.du pétrole brut 
embarqué aux Etats-Unis. Ce fait ne se présente heureusement pas sou- 
vent, mais un coulage de 8 à 10 •/. pendant la traversée est un fait assez 
normal. 

Aussi a-t-on songé à construire des navires en fer, à compartiments, 
uniquement destinés au transport des huiles brutes d'Amérique en Eu- 
rope, et il est probable que cette idée aurait été appliquée d'une manière 
courante, si la quantité de ces matières transportées n'avait pas dimi- 
nué considérablement dans ces dernières années, tandis que le transport 
fies huiles apurées prenait au contraire une grande extension. 



Digitized b^Google 



S 9 



V. 

•s 



S S § «S 5 ? S .s i 

OT <£ £ Sb :2 « S s . cu- 
is a *** 



Q BEI fcc 
a « 

I 5 s 

L« 3 <B 



£ *2 * n 3 o 

| g e * „ g 

«s S S • 

60 3 3 S 

3 g • - »o 25 2 

I S | * J 

§ € S tf s. c 

3 *3 '3 6C 3 



■n 

3 . 

© s « 

«> •— cL 

o o 

g, g «J 



O O (A 

.8 . g S 

•S - ■§ J 

â , «1 



3 



(2 s 

o • <a 

s 4 1 

^ c -g 

ry, Q 3 

a» 5* 

H • -h 



eu ~ 



."3 3^ 

Q, O 

Ja 

u © 



S <— « 



s- S g. ?i 
s ~ * ë * 

3 w CU 
V) 3 CU CU 

£ * -a '5 

o» .#» Ja 



g 

te 

3 



6X3 

60 



fcf o 

*3 3 



s g s -s « g •• 

S S -s 1 Q | 3 



3 J « 

3 S y -s 

_o eu « d o a, 

co • — — 



a 



il» S g 1 -g .2 a 

S s <u «jf •« w 'O j"^ 3 

3 t- « 3 'H 3 

.■g S » s - 3 .5 O 



« g 

3 t., 

•« o 

3, 



0 



si „ | I g b « s 

g g- â a ~ J .g ^ 

■j 3 eu — -3 «> 

«£=g3§|*g.2 
T~r33Q C jV3 3 '3 

-«) O «Si S 0,0-3 



s 

>n 
o 

'o 

I 



1 - 

•C -3 

.° 'S 

^ O 

u g 

3 » 

<D M 

3 « 

CT Q 

'S 

2 h 

-3 

3 I 

o 



£ I 

0 ë 

Si 

. s 

1 s 

s O) 
S 13 

QJ 

M 



« 3 

5> s 

eu 3 

a h 

a> 3 

bo ^ 

2 — 
•s ° 

« 3 

O G 

•Ci O 



1 â * I 

s * * 

- 'El 

^ . a -S 



ized by^Google 




Digitized by google 



— 103 — 

Sur terre, le transport des huiles brutes s'effectuerait avec avan- 
tage dans des wagons en fer analogues à ceux que Ton a construits sur 

quelques lignes de chemins de fer pour le transport des goudrons de 
gaz. Si l'exploitation du pétrole brut en Galicie, en Hanovre, ou même 
en France, acquiert d'ici à quelques années une certaine extension, il est 
à désirer que l'on fasse usage de ce mode de transport qui évitera les 
pertes considérables qu'éprouvent aujourd'hui les barils de pétrole brut 
transportés par chemin de fér. 

Comme exemple des frais qu'ont à subir les pétroles venant d'Amé- 
rique, nous donnerons les prix de revient d'une cargaison de 4204 barils 
de pétrole brut, expédiés de New*Tork à Rouen, avec transbordement 
au Havre. 

A l'arrivée au Havre, après avoir fait le plein des fûts, le nombre des 
barils pleins descendit à 1088, ce qui représentait un coulage de 8 4/1 
pendant la traversée. 

Voici maintenant le compte du prix de revient à Rouen 0/0 kllog. 

Prix d'achat à New-York fr. 47 47 

Coulage de New- York au Havre fr. 4 42 

Frais de réception et de tonnellerie au Havre. 2 70 
Transport par eau, du Havre à Rouen (y com- 
pris le coulage) 4 40 

8 5S 8 M 

Prix à Rouen •/. kilog. . . * 55 69 

La différence entre le prix d'achat et le prix de revient à destination a 

donc été de 8 fr. 52, soit environ 4/6 en plus, dû en majeure partie m 
coulage pendant la route. 

On comprend d'après cela toute l'importance de cette question dans 
le compte du prix de revient des huiles brutes ; il faut remarquer en 
outre qu'en conservant les barils en magasin sans les vider pendant un 
certain temps, on augmente encore le coulage d'une manière impor- 
tante, tette perte a été évaluée, à Marseille, dans les magasins des docks, 
à 7 4/2 */» P our uu magasinage de 4 mois. 

En prenant quelques précautions dans l'arrimage des barils, et en les 
recouvrant de terre ou de sable, de manière à les soustraire autant que 
faire se peut à l'action du soleil et à prévenir Vévaporation, on arrive à di- 
minuer quelque peu le déchet; cependant, même en prenant la précaution 
de vider les barils immédiatement après leur arrivée, dans des réservoirs 
en fer, on ne supprime pas complètement le coulage, quoiqu'on arrive 
ainsi à le réduire d'une manière considérable. L'emploi des réservoirs 
du système Ckiandi, que nous avons précédemment décrit, serait le 
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moyeu d'arriver au résultat le plus avantageux, peut-être même d'an- 
nuler complètement les pertes de liquide, ainsi que le suppose l'auteur. 
(!!• partie, ch. II, § 6.) 



II 

PRIX DE REVIENT DES PRODUITS ÉPURES. 

Le prix de revient des huiles épurées varie naturellement beaucoup, 
suivant la nature des huiles brutes dont on fait usage, et le traitement 
plus ou moins dispendieux qu'elles nécessitent. Aussi n'est-il guère 
possible de fixer des bases bien certaines. Lorsqu'il s'agit de pétroles 
bruts de bonne qualité, tels, par exemple, que ceux de Pensylvanie, dont 
le traitement n'exige pas des opérations très-compliquées, et dont le ren- 
dement en huile d'éclairage varie entre 65 et 70 °/ 0 , on peut dire que le 
prix de cette dernière doit égaler celui de l'huile brute, augmenté de 
25 à 30 fr. •/. KL Ainsi le prix du pétrole brut estril de 45 fr. °/„ kil., 
celui de l'huile d'éclairage pourra être fixé à 70 ou 75 fr. % kil., soit 
56 à 60 fr. l'hectolitre. Mais il est évident que si l'on a à travailler des 
pétroles de qualité inférieure, auxquels il faille faire subir plusieurs 
distillations' successives, et dont on ne puisse attendre qu'un rendement 
de 50 à 60 °/ 0 en huile d'éclairage, le rapport précédent ne sera plus 
applicable, et qu'il faudra avant tout se rendre compte d'une manière 
exacte de tous les frais qu'entraînera cette opération. 

Voici le prix de revient, détaillé, de la distillation de 4,465,466 kilog. 
d'huile brute de Pensylvanie, en supposant que l'on emploie des appareils 
intermittents. 

4,465,466 kil. de pétrole brut, à 50 fr. p. 400 kil . fr. 582,583 00 

385,900 — de houille, à 33 fr. la tonne . . . 42,734 70 

48,004 — de coke, à 25 fr. la tonne .... 450 25 

Divers 250 45 

Main-d'œuvre et menus frais 40,429 75 

Frais d'entretien et de réparation 277 35 

Frais généraux 46,274 40 

Valeur de 34,330 kil. de pétrole brut, représentant le 
coulage dans les silos pendant la durée de la 

campagne . 47,449 80 

Total .... 639,899 70' 



I. Ce qui fail M. 90 pour 100 kilos. Soit un* différence de 4 fr. 00 pour 100 kilog. 
»ur lr prix du pétiole brut. 




Le rendement correspondant étant de : 

221,976 kilos d'essence brute, 
784,442 — huile à brûler (brute), 

32,524 — huile lourde, 

79,630 — graisse verte, 

48,786 — de coke. 

Redistillation de l'huile lourde. Prix de revient pour 22,865 kil. d'huile 
lourde : 

22,865 kil. d'huile lourde, à 39 fr. 58 p. 400 kil. . . 9038 65 

40,000 — de houille à 33 fr. la tonne 330 » 

Main-d'œuvre 340 45 

Frais généraux 400 » 

Total 40,083 25 

Le rendement de cette opération étant le suivant : 
46,974 kil. d'huile à brûler (2 e qualité), 

564 — d'huile lourde, 
2,980 — de graisse verte, 
650 — de coke. 

En tenant compte des frais de traitement dus à l'épuration des huiles 
et des essences on peut arriver à établir ainsi qu'il suit le prix de revient 
du traitement total de 400 kilos de matière brute : 

Frais de distillation de 400 kilos de pétrole brut. . . 4 f ,90 

Épuration de 48 k ,75 d'essence 0 73 

d° de 67,45 d'huile à brûler 4 75 

Redistillation de 2,83 d'huile lourde 0 43 

Épuration de 2 k ,4 d'huile de 2 B,e qualité 0 06 

Total 7%57 

Voici d'autre part un compte de prix de revient qui nous a été com- 
muniqué par M. Gardy. 

Traitement de 780,000 kil. de pétrole brut : 

720,000 kil. de pétrole brut, à 56 fr. p. 400 kil. . . . 403,200 » 

27,000 — d'acide sulfuriqne à 20 fr. p. 100 kil. . . 5,400 » 

5,400 — de soude caustique, à 30 fr. p. 400 kil. . 4,620 » 

408,000 — de houille, à 25 la tonne 2,700 » 

Main-d'œuvre 4,200 » 

Amortissement et frais généraux 8,000 » 

Intérêt 5 °/ 0 d'un capital estimé à 80,000 fr 4,000 » 

Total 429,420 » 
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Le produit correspondant étant de : 
540,000 kil. d'huile à brûler épurée, 
188,000 — d'essence épurée. 

Le total ci-dessus représentant un prix de 69,32 pour 100 kilos de 
pétrole brut, les frais de traitement, défalcation faite du prix de la ma- 
tière première, s'élèvent donc à 13 f ,32 les 100 kilos. 

Voici, en dernier lieu, le prix de revient du traitement complet, en 
supposant (jue l'on fasse usage des appareils à distillation continue : 

Frais de traitement compta pour 100 kilos de pétrole brut. 
Distillation de 100 kilos de pétrole brut, à 0',92 les 100 k . . . . 0,92 



Epuration de 11 k ,30 d'essence brute, à 2 f ,60 les 100 k 0,30 

Distillation de 86 k ,21 de pétrole désessencié, à 1 f ,97 les 100 k . . 1,69 

Épuration de 75 k ,80 d'huile à brûler, à 8 f ,60 les 1 00 k i ,98 

Distillation de 28 k ,24 d'huile lourde, à 2 r ,74 les 100 k 0,77 

Épuration de 22 k ,40 d'huile, à 0,820, à 2 f ,06 les 100 k 0,46 

Redistillation de 21 k ,53 d'huile, à 0,820 épurée, à 1*,9? les 400". 0,42 

Frais de tonnellerie pour 72 k ,52 d'huile à brûler Apurée .... 0,96 

— pour 10 k ,95 d'essence épurée 0,16 

Total. . . 7,66 



Cette môme évaluation peut être exprimée sous une autre forme, de 
la manière suivante : 

Frais de traitement pour 1 00 kilos de pétrole brut. 

Main-d'œuvre ; 1*08 

Charbon 1 97 

Soude et acide sulfurique ..... i . . é 72 

Frais généraux et divers 3 37 

Tonnellerie 1 12 

Total V 66 



III 

fc0X<M>éHATI0NS Gé*faUtKS SU* L'INDUSTRIE DES HttLES *!W EGALES. 

Il rte faut pas se dissimuler qtttt IMhdusIrie dont ttbnfc renôtis dfe nous 
occupe! 1 repose actuellement encore presque entièrement sur tes pro- 
duits hruts que nous envoie l'Amérique dn Notfd. 

Si flans le courant de ce raémotrè VrdtW? avons appelé raUefkttbn sur 
quelques pays de production plus rapprochés de nos frontières, c'est 
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afin de bien montrer que l'existence des huiles minérales naturelles ne 
se trouvait pas uniquement restreinte aux contrées de l'Amérique du 
Nord* comme beaucoup de personnes semblent le croire encore aujour- 
d'hui, et que l'importance de nos gisements européens mérite d'attirer 
sur leur exploitation l'attention des ingénieurs et des industriels. Il n'en 
est pas moins vrai que jusqu'ici les produits de la Valachie, de la Galicie 
et du Hanovre représentent une bien faible proportion de la quantité 
totale du pétrole brut consommé sur les marchés de France et d'An- 
gleterre. La conséquence fatale de cette dépendance a été de faire subir 
à l'industrie de la distillation des huiles minérales depuis son origine, 
qui ne remonte pas à plus d'une dizaine d'années, une série de fluctua- 
tions correspondantes à celles des importations de matières premières 
et qui oht, en dernier lieu, porté un coup funeste à son développement. 

Voici le relevé pour la France, des importations d'huiles brutes dé pé- 
trole et de schiste, pendant les années 1861-1867 : 



1861 20,211,140 kilog. 

1862 23,336,166 » 

1863 9,475,118 — 

1864 24,154,380 — 

1865 14,149,871 - 

1866 26,857,161 - 

1867 12,705;882 - 



En 1868, la port du Havre seul a importé 11,994,299 kilog. 

La diminution dans l'arrivée du pétrole brut, qui a commencé en 1867 
pour se continuer jusqu'à aujourd'hui, correspond à une augmentation 
dans les arrivages de pétroles raffinés. — Ce fait est le résultat naturel 
de la situation de cette industrie en France. Quelle que soit la matière 
brute que l'on ait à transformer, on aura toujours avantage à la traiter 
sur place afin d'éviter les frais de transports inutiles, et nous trouvons 
dans presque toutes les branches de l'industrie en général des exemples 
concluants de l'application de ce principe; 

Aux siècles passée les diverses industries se trouvaient pour ainsi dire 
localisées dans les contrées où, par suite de circonstances favorables à 
leur développement, elles avaient dû prendre naissance, par la force 
môme des choses. Au moment où les perfectionnements apportés dans 
les procédés de transport par la construction des chemins de fer et des 
bateaux à vapeur vinrent faciliter lescoinrnunications, on commença tout 
d'abord à profiter de cesnouveaux moyens, pour utiliser au profltdescen- 
tres industriels alors existants, les richesses enfouies sur les points les 
plus éloigné du globe et que leur position, vu le manque do commun i- 
rations, avaient condamnées jusqu'alors à l'abandon le pius complet. — 
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Peu à peu on songea à transporter sur les lieux de production les instru- 
ments de travail, et l'on fonda sur le sol même le nouvel établissement 
qui devait en transformer les produits. De là une économie dans les 
transports, et par conséquent une réduction dans les prix de revient 
qui devait rencontrer la faveur du public. 

Le môme tait s'est présenté pour l'industrie des huiles de pétrole. 

Nous avons examiné, au commencement de ce mémoire, les circon- 
stances qui avaient amené en Amérique le rapide développement de 
l'extraction du pétrole. Aussitôt que l'on connut en Europe les produits 
des distilleries du Nouveau-Monde, et que l'on put apprécier la supériorité 
des huiles de pétrole sur les huiles de schiste, on songea à profiter de ces 
avantages en traitant ici môme les produits bruts que l'on faisait venir 
d'Amérique. A cette époque, l'extraction du pétrole brut s'était dévelop- 
pée immédiatement avec une telle rapidité que les usines établies tout 
d'abord aux Etats-Unis n'y pouvaient suffire, ce qui favorisait considéra- 
blement l'exportation de ce produit. 

Malheureusement pour elles, les fabriques établies en Europe se trou- 
vaient complètement tributaires d'un pays étranger, dans lequel l'indus. 
trie se développe avec une rapidité inconnue dans nos contrées. Il ar- 
riva un moment où l'exportation vint à diminuer et le prix des huiles de 
pétrole raffinées en Europe doubla en quelques mois, par suite de la rareté 
et de l'élévation du prix de la matière brute. 

Les usines françaises se trouvaient alors dans l'impossibilité de renou- 
veler leurs approvisionnements, et souvent même en présrnce de marchés 
à livrer à des prix qui dépassaient à peine celui des huiles brutes au môme 
moment. Cette crise fut-elle le résultat d'une entente de la part des produc- 
teurs américains, désireux d'obtenir une hausse sur les produits de leur 
exploitation, ou simplement la conséquence naturelle de l'extension de 
l'industrie des huiles minérales en Amérique, c'est ce qu'il serait difficile 
de décider; peut-être môme, ces deux causes ont-elles agi simultané- 
ment. Il faut remarquer d'ailleurs que, peu de temps auparavant, les 
acheteurs d'Europe avaient tenté de produire une baisse de prix sur la 
matière brute qui arrivait dans les ports d'Europe sans engagement 
préalable, et ce fait a peut-être influé sur les événements postérieurs. 

Quoi qu'il en soit, à partir de ce moment l'importation des huiles raf- 
(inées en Europe prit une grande extension, et la concurrence que ces 
produits vinrent faire dès lors sur les marchés du continent à ceux des 
fabriques indigènes empêchera sans doute l'industrie des huiles miné- 
rales en Europe de se relever de cette crise. 

Il est môme probable que, tant que la production des États-Unis 
d'Amérique pourra suffire à la consommation, aucun changement favo- 
rable ne se produira. — Pour que les fabricants français puissent lutter 
contre la concurrence américaine, il faudrait qu'ils eussent à leur disposi- 
tion des matières premières à bas prix, et rien ne fait prévoir aujour- 
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d'hui que ce résultat, qui dépend essentiellement de l'exploitation de 
nos gîtes pétrolières, puisse être atteint dans un avenir prochain. 

En admettant que les gisements de la Galicie et du Hanovre, qui pa- 
raissent être jusqu'ici les plus importants de l'Europe, arrivent en quel- 
ques années à fournir des quantités importantes de pétrole brut, il est 
fort probable que cette production sera grandement absorbée par la 
consommation locale, et que si les sources d'Alsace ne viennent pas con- 
firmer les espérances que quelques personnes ont pu fonder sur elles, 
l'industrie française restera tributaire des pays étrangers pour la con- 
sommation des huiles brutes de pétrole. 

Aussi pensons-nous que la distillation des huiles de pétrole ne pourra 
jamais se faire en France à d'aussi bonnes conditions que dans les pays 
de production, et que l'industrie des huiles de pétrole ne reverra pas les 
beaux jours qu'elle a passés à l'origine de l'importation des produits 
américains. Le grand nombre d'usines qui ont dû abandonner ce genre 
de fabrication, pendant ces dernières années, semble malheureusement 
devoir confirmer cette opinion, sans qu'il soit possible d'entrevoir un 
changement dans un avenir prochaiu. 

Serait-ce que la consommation des huiles raffinées dut diminuer? 
Nous ne le croyons pas. Quels que soient les obstacles qui ont arrêté 
pendant un certain temps et arrêtent encore aujourd'hui la généralisation 
de l'éclairage à l'huile de pétrole, il est constant que pour être lents les 
progrès n'en ont pas moins été réels, et il est à présumer que pendant 
longtemps encore il rendra de grands services dans les usages de la vie 
privée. 

Trois causes pourraient évidemment arrêter l'essor de celte consom- 
mation : 

4° L'épuisement des gisements de pétrole; 

2° La découverte d'applications nouvelles et plus avantageuses de ces 
produits ; 

H" La généralisation de l'éclairage au gaz. 

Il nous paraît difficile de répondre à la première. Jusqu'ici, ni la pra- 
tique de l'exploitation ni les hypothèses de la théorie ne peuvent nous 
fixer à cet égard, mais il paraît probable que nous pouvons compter 
longtemps encore sur cette production. 

En ce qui est de la seconde question, nous avons examiné précédem- 
ment les principales applications que l'on pouvait actuellement assigner 
aux huiles de pétrole brutes, et nous avons vu que pour le moment 
l'emploi du pétrole brut, commecombustible et comme agent de produc- 
tion du gaz d'éclairage, se trouvait entièrement subordonné à son prix 
de revient, de telle sorte qu'il nous parait impossible de voir actuelle- 
ment dans ces applications une concurrence sérieuse à la fabrication des 
huiles d'éclairage, tout au moins en ce qui concerne la France. L'avenir 



- uo — 

viendra peut-être plus ou moins prochainement changer ces circon- 
stances, mais sans qu'il puisse actuellement être rien décidé à cet 
égard. 

Quant à la dernière question, il ne faut pas se dissimuler son impor- 
tance. Si aujourd'hui encore l'éclairage au pétrole semble pouvoir faire 
une concurrence heureuse à l'éclairage au gaz dans certaines localités, 
on ne peut méconnaître ni los avantages que présente ce dernier système, 
ni les progrès toujours croissants qu'il fait chaque année, et l'on doit 
s'attendre à le voir se substituer de plus en plus à tout autre moyen. 

Nous croyons donc qu'il ne faut pas s'abuser sur la valeur de l'indus- 
trie dont nous venons d'étudier en détail les différentes opérations, ni se 
faire illusion sur l'avenir qui lui est réservé. 

Toutefois, en admettant que la consommation des huiles d'éclairage 
vienne à diminuer plus promptement qu'on peut le supposer aujour- 
d'hui, nous croyons qu'il ne manquera pas d'applications nouvelles, 
indépendamment de celles que nous avons déjà signalées, pour mettre à 
profit les produits des sources américaines et de nos gisements indi- 
gènes. Aussi ne saurions-nous trop appeler sur cette question l'attention 
des industriels et des ingénieurs. Quelques savants leur ont déjà donné 
l'exemple. Qu'ils les suivent dans cette voie, et de l'union de ces di- 
verses forces surgiront sans aucun doute, à côté de la connaissance de 
faits nouveaux, d'heureuses applications restées encore inconnues au- 
jourd'hui, mais que semblent nécessairement appeler les nombreuses 
et intéressantes propriétés des huiles de pétrole.. 

IV 

DES DANGERS DE L'EMPLOI DES 1M III- DE PETROLE. 

Nous ne terminerons pas ce mémoire sans nous arrêter quelques in- 
stants sur une question qui a certainement son importance, en raison de 
l'influence qu'elle a exercée et qu'elle exerce encore sur la généralisation 
de l'emploi des huiles de pétrole dans toutes les applications que nous 
leur avons signalées dans le cours de ce mémoire, et qui trouve néces- 
sairement sa place à la suite des considérations que nous venons d'ex- 
poser. 

L'huile de pétrole est-elle dun emploi dangereux pour la sécurité publique? 
Faut-il en proscrire Remploi dans l'économie domestique, ainsi que plusieurs 
personnes ont semblé l'avoir admis? 

En premier lieu, nous écarterons tout d'abord la supposition quelque- 
fois émise de l'influence nuisible de l'huile de pétrole sur la santé des 
personnes qui sont appelées à la manipuler. Pendant tout le temps que 
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nous avons eu l'occasion de nous occuper du traitement industriel des 
huiles de pétrole, nous n'avons eu à constater, chez les ouvriers chargés 
de ce travail, aucun symptôme alarmant dont la cause pût être attribuée à 
l'action de ce liquide sur l'économie animale. 

Les vapeurs hydrocarburées qu'émettent ces différents liquides à la 
température ordinaire et principalement les huiles légères, connues sous 
le nom d'essences, sont douées, il est vrai, de propriétés anesthésiques 
assez violentes, et il pourrait être dangereux de séjourner dans un ré- 
servoir insuffisamment aéré, contenant encore une certaine couche de li- 
quide ou ayant môme été récemment vidé ; mais cette situation est évi- 
demment anormale et ne saurait être portée ici en ligne de compte. Il 
eu est de même de l'influence exercée par les #az qui s'échappent du- 
rant la distillation. Quel que soit le soin que l'on prenne pour donner 
issue aux gaz incondensables qui se forment pendant la durée de cette 
opération et les rejeter dans l'atmosphère, en dehors des salles où s'opère 
la condensation des liquides, ceux-ci émettent toujours au moment de 
leur sortie du serpentin une certaine quantité de vapeurs dans lesquelles 
la présence des hydrogènes sulfurés et arséniés se révèlent parleur odeur 
particulière. 

C'est à cette circonstance qu'il faut, sans doute, attribuer les douleurs 
d'entrailles que ressentent quelquefois les ouvriers pendant les premiers 
jours de leur service dans l'usine. Toutefois ce malaise passager qui 
n'atteint jamais un degré d'intensité bien prononcé, ne semble exercer 
aucune influence ultérieure sur leur santé. 

En dehors de ces deux faits exceptionnels, nous n'avons jamais con- 
staté d'action nuisible des huiles de pétrole sur l'organisme et nous ne 
croyons pas qu'on ait signalé, d'autre part, un exemple qui puisse venir 
mettre e» doute l'innocuité des huiles de pétrole. 

Arrivons à la question principale, et examinons si les accusations 
portées, à un autre point de vue, contre les huiles de pétrole sont mieux 
fondées, si les accidents qu'on leur attribue sont bien le fait de leurs 
propriétés spéciales, et si nous devons continuer à les considérer comme 
des produits dangereux au premier chef. 

Il faut tout d'abord distinguer le genre de produits auxquels on a 
affaire. 

Supposons qu'il s'agisse de l'huile brute ordinaire, à la densité de 
0,8110 à 0,820, telle que celle qui sert journellement comme matière pre- 
mière dans nos usines des environs de Paris. Il est parfaitement évident 
qu'une telle huile qui contient 10, 15 et quelquefois môme 20 pour 100 
d'hydrocarbures légers, distillant entre 30 et -+-150°, émettra à la 
température ordinaire une quantité plus ou moins grande de vapeurs in- 
flammables, et qu'on ne saurait trop prendre de précautions pour sous- 
traire les récipients qui la contiennent au voisinage d'un foyer de com- 
bustion quelconque. 
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La plus simple prudence exige que l'on s'abstienne d'entrer avec une 
lumière dans une salle renfermant un certain nombre de barils de pé- 
trole brut, et cette précaution est surtout utile à observer dans les na- 
vires chargés de cette matière, ou dans les docks et entrepôts qui con- 
tiennent si souvent dans leurs magasins des quantités considérables de 
ces barils. 

C'est, sans aucun doute, pour avoir négligé ce principe, si simple à ob- 
server cependant, que l'on a eu à déplorer dans ces dernières années tant 
de sinistres importants dont la conséquence fatale a été de jeter dans le 
public un effroi démesuré pour le produit qui en était indirectement la 
cause, et d'augmenter ainsi la défaveur dont il est entouré dans l'opinion 
générale. Personne ne se fait cette réflexion, cependant naturelle, que 
si les barils, au lieu d'avoir contenu des huiles de pétrole, eussent ren- 
fermé des alcools, des essences de térébenthine ou tout autre produit 
analogue, l'effet eût été absolument le même, et n'aurait cependant, fort 
probablement, nullement influencé la consommation de ces sub- 
stances. 

Si, au lieu d'avoir affaire au pétrole brut, il s'agit des produits de la 
distillation, il faut encore établir une distinction entre les diverses es- 
pèces d'huiles que l'on en retire. 

Les essences peuvent être comparées, au point de vue de l'inflammabi- 
lité, aux éthers, alcools, essences végétales (térébenthine, etc.), et leur 
manipulation exige, de la part de ceux qui en sont chargés, les mômes 
soins et la même prudence que s'il s'agissait d'une des substances aux- 
quelles nous venons de les comparer. 

Quant aux huiles à brûler, si elles sont de bonne qualité, exemptes de 
toute falsification, si elles rentrent, en un mot, dans les conditions que 
nous avons signalées précédemment (III* partie, chap. II, § n), elles 
peuvent être employées sans danger. 

Il convient, sans doute, de ne jamais oublier que cette matière est fa- 
cilement inflammable et qu'il faut, autant que possible, la mettre à l'abri 
de toute chance d'incendie, mais les mesures de prudence peuvent se 
résumer sans inconvénient à quelques précautions bien faciles à suivre 
pour le consommateur. 

En plaçant le baril de pétrole dans une cave ou dans un local ne con- 
tenant ni poêle ni cheminée, en ayant soin de ne remplir les lampes 
qu'après les avoir éteintes, de ne pas approcher pendant cette opération 
la flamme d'une bougie trop près de l'orifice du récipient duquel on ex- 
trait le liquide, on évitera certainement le plus grand nombre des 
accidents, qui sont presque toujours le résultat de quelque impru- 
dence. 

Malheureusement, il faut également faire la part des fraudes que l'on 
commet dans le commerce de ces produits, et les falsifications des huiles 
de pétrole par les essences sont certainement une source de dangers 
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auxquels il serait utile de pouvoir porter remède. Nous reconnaîtrons 
toutefois qu'il est bien difficile d'établir un contrôle administratif efficace 
sur la vente de ces produits, et il en résulte nécessairement, pour le 
consommateur, l'obligation de se rendre compte par lui-même de la va- 
leur de l'huile dont il fait usage. Un simple essai, à l'aide d'une allu- 
mette enflammée, suffira d'ailleurs dans la plupart des cas pour le fixer à 
ce sujet, et cette expérience est assez facile à exécuter pour qu'elle soit 
à la porté de tout le monde. 

Dans ces conditions, le danger n'existant que si l'huile est sophisti- 
quée, et la preuve de cette falsification pouvant ressortir d'un essai aussi 
simple, il n'y a pas d'excuse admissible pour le consommateur qui né- 
glige cette précaution véritablement élémentaire. 
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te QUELQUES APPLICATIONS 8ECONDAIAB6 DE l'HUÎLE OÊ PETROtE ET DE 

SES DERIVES. 

• 

Vulcanisation du caoutchouc. — M. Humphrey a proposé l'em- 
ploi de l'huile de pétrole à la vulcanisation du caoutchouc, basé sur la 
propriété qu'elle présente de dissoudre le chlorure de soufre. Cette dis- 
solution se fait habituellement à l'aide du sulfure de carbone, dont l'em- 
ploi exerce une influence fâcheuse sur la santé des ouvriers qui sont 
chargés de ce travail. La substitution de l'huile de pétrole au sulfure de 
carbone, tout en n'amenant aucune réduction dans le prix de revient de 
l'opération, aurait cet avantage de supprimer tout danger pour les ou- 
vriers. 

Graissage des robinet* de vapeur — Le graissage des robi- 
nets de vapeur est, comme on le sait, très-difficile à maintenir d'une ma- 
nière satisfaisante. Cet inconvénient se fait surtout sentir dans les appa- 
reils de sûreté et les injecteurs annexés aux chaudières à vapeur, et prin- 
cipalement sur les locomotives. Un ingénieur du chemin de fer de 
Genève à Lausanne, nous a dit qu'il employait depuis plusieurs années 
avec succès une dissolution de caoutchouc dans l'huile de pétrole pour 
graisser les robinets de ses machines. Il fait simplement dissoudre un 
morceau de gomme élastique dans une certaine quantité d'huile de pé- 
trole épurée, telle qu'on la trouve dans le commerce, et, après avoir 
trempé dans le liquide ainsi préparé les robinets de ses injecteurs, ceux- 
ci résistent parfaitement à l'action corrosive de la vapeur et continuent 
à fonctionner avec la plus grande facilité, sans qu'il soit nécessaire de 
renouveler cette opération à des intervalles bien rapprochés. 

Réaction sur les lodnres. — L'huile de pétrole partage avec les 
alcools, éthers, huiles grasses et volatiles, la propriété de dissoudre 
l'iode en plus ou moins grande quantité. 

Cette propriété peut être utilisée avantageusement pour déceler la 
présence de l'iode, libre ou combiné à l'état d'iodure, dans une dissolu- 
ton môme très-étendue. 

Si à une liqueur renfermant un iodure quelconque en dissolution on 
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ajoute quelques gouttes de pétrole du commerce (huile de pétrole raffi- 
née) et quelques gouttes d'acide, ou voit, par le repos, l'huile plus légère 
remonter à la surface entraînant avec elle l'iode qui la colore en rose. 
Cette teinte devient plus prononcée par l'addition d'une très-petite quan- 
tité de chlorure de chaux. 

extraction de* huiles végétales. — Les propriétés dissolvantes 
des huiles légères de pétrole peuvent être mises à profit pour l'extrac- 
tion des huiles grasse des graines oléagineuses, en employant une mér 
thode analogue à celle qui est basée sur l'emploi de l'éther. 

Il convient d'employer dans ce cas des huiles très-légères,, distillaut 
au-dessous de 100" centigrades. Eu introduisant le» matières premières, 
graines oléagineuses ou tourteaux convenablement divisés, dans une 
série de récipients fermes et faisant passer au travers de ces matières 
une certaine quantité d'huiles légères de pétrole, de schiste ou de 
houille, on arrivera, en répétant l'opération un nombre suffisant de fois, 
à enlever la presque totalité de la matière grasse, que l'on pourra en- 
suite facilement retirer par une simple distillation à la vapeur des hydro- 
carbures qui l'avaient dissoute. Tl est clair que l'application de ce pro- 
cédé à l'extraction de l'huile des tourteaux mérite une certaine atten- 
tion. 



DÉCHET DU 18 AVRIL 18<Ui 
Concernant la fabrwtion et la vente deç huile* wtnéraUs, 

Napoléon, 

Par la grâce de Dieu ol la volonté nationale, Empereur des Français : 
A tous présents et à venir, salut. 

Sur la proposition do notre Ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux 
publics : 

Vu tes lois des 16-24 août 1790 et 19-22 juillet 179* ; 
V u le décret du 15 octobre 1810 ; 

Vu les ordonnances des 14 janvier 1815 et 9 février 1829; 
Notre conseil d'Étal entendu, 

Avons décrété cl décrétons ce qui suit : 

Article l* r . — Le pélrolo et ses dérivés, les huilos de schiste et de goudron, les 
essence* et autres hydrocarbure* pour l'éclairage, le chauffage, la fabrication des 
couleurs cl \emis, le dégraissage des étoiles, ou pour tout autre emploi, sont distin- 
gués on deux catégories, suivant leur degré d'iaUanuuajuilÀlé. 
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La première catégorie comprend les substances très- inflammable, cest-à-diro 
celles qui émettent à uno température moindro do 35° du thermomètre centigrade 
les vapeurs susceptibles de prendre feu au contact d'une allumette enflammée. 

La seconde catégorie comprend les substances moins inflammables, c'est-à-dire 
celles qui n'émettent de vapeurs susceptibles de prendre feu au contact d'une allu- 
motte enflammée qu'à» une température égale ou supérieure à 35°. 

Art. 2. — Les usines, pour la fabrication, la distillation et le travail en grand do 
toutes les substances comprises dans l'article 1 er , sont rangées dans la première classe 
des établissements régis par le décret du 15 octobro 1810 et par l'ordonnance royale 
du 14 janvier 1815, concernant le^ ateliers dangereux, insalubres ou incommodes. 

Art. 3. — Les dépôts do substances appartenant à la première catégorie sont ran- 
gés dans la première classe des établissements insalubres ou dangereux, s'ils con- 
tiennent, même temporairement, 1,050 litres ou plus desdites substances. 

Ils sont rangés dans la deuxième classe lorsque la quantité emmagasinée, supé- 
rieure à 150 litres, n'atteint pas 1,050 litres. 

Les dépôts pour la vente au détail, en quantité n'excédant pas 150 litres, peuvent 
être établis sans autorisation préalable. Toutefois, leurs propriétaires sont tenus 
d'adresser au préfet une déclaration indiquant la désignation précise du local, la 
quantité à laquelle ils entendent limiter leur approvisionnement, et de se conformer 
aux mesures générales énoncées dans l'art. 5 ci-après. 

Art. 4. — Les dépôts do substances appartenant à la deuxième catégorie sont ran- 
gés dans la première classe des établissements insalubres ou dangereux, s'ils con- 
tiennent, même temporairement, 10,500 litres ou plus desdites substances. 

Ils appartiennent à la deuxième classe, lorsque la quantité emmagasinée, supérieure 
à 1,050 litres, n'atteint pas 10,500 litres. 

Les dépôts pour la vente au détail, en quantité n'excédant pas 1 ,050 litres, peuvent 
être établis sans autorisation préalable. Toutefois, leurs propriétaires sont tenus 
d'adresser au préfet une déclaration indiquant la désignation précise da local et la 
quantité à laquelle ils entendent limiter leur approvisionnement, et de se conformer 
aux mesures générales énoncées dans l'art. 5 ci-après. 

Art. 5. — Les dépôts pour la vente au détail de substances de la première caté- 
gorie, en quantité supérieure à 5 litres et n'excédant pas 150 litres, et les dépôts de 
substances de la deuxième catégorie, en quantité supérieure à 60 litres et n'excédant 
pas 1,050 litres, qui, aux termes des articles 4 et 5, peuvent être établis sans autori- 
sation préalable, sont assujettis aux conditions générales suivantes : 

1° Le local du dépôt ne pourra être qu'une pièce au rez-de-chaussée ou une cave; 
il sera dallé en pierres posées et rejointoyées en mortier de chaux et sable ou 
ciment; 

2* Les portes de communication avec les autres parties de la maison et avec la 
voie publique seront garnies de seuils en pierre saillant d'un décimètre au moins sur 
le sol dallé, de manière à retenir les liquides qui viendraient à se répandre; 

3° Si le dépôtïest établi dans une cave, celle-ci devra être bien éclairée par la 
lumière du jour, convenablement ventilée et sans aucune communication avec les 
caves vosines, dont elle sera séimréo par des murs ploins en maçonnerie solide, de 
30 centimètres d'épaisseur au moins; 

4" Si le local du dépôt est au rez-de-chaussée, il no pourra être surmonté d'étages; 
il sera largement ventilé et éclairé par la lumière du jour. Les murs seront en bonne 
maçonnerie et la toiture sera sur supports en fer ; 



uigiiizeo Dy udu 



— 117 - 



5" Dans tous les cas, le local sera d'un accès facile et ne devra être en communi- 
cation avec aucune pièce servant à l'emmagasinage du bois ou autres matières com- 
bustibles qui pourraient servir d'élément à un incendie ; 

6° Les liquides seront conservés soit dans des vases en métal munis d'un cou- 
vercle, soit dans des fûts solides et parfaitement étanches, cerclés en fer, dont la 
capacité ne dépassera pas 150 litres, soit dans des touries en verre ou en grès, revê- 
tues d'une enveloppe en tresses de paillo, osier ou autres matières de nature à mettre 
le vase à l'abri de la casse par le choc accidentel d'un corps dur; la capacité de ces 
touries ne dépassera pas 60 litres : elles seront très soigneusement bouchées; 

7° Les vases servant au débit courant soront fermés et munis de robinets; 

R» Le transvasement ou dépotago des liquides en approvisionnement no se fera 
qu'à la clarté du jour, et autant que possible au moyen d'une pompe; 

9* Dans la soirée, lo local sera éclairé par une ou plusieurs lanternes fixées aux 
murs en des points éloignés des vases contenant les liquides inflammables, et parti- 
culièrement de ceux qui serviront au débit courant; 

10° Il est interdit d'y allumer du feu, d'y fumer ou d'y garder des fûts vides, des 
planches ou toutes autres matières combustibles ; 

11° Une quantité de sable ou de terre, proportionnée à l'importance du dépôt, 
sora conservée dans le local, pour servir à éteindre un commencement d'incendie s'il 
venait à se déclarer; 

12* Le propriétaire du dépôt devra toujours avoir à sa disposition une ou plusieurs 
lampes de sûreté, garnies et en bon état, dont on se servirait au besoin pour visiter 
les parties du local, que les lanternes fixées aux murs n'éclaireraient pas suffisam- 
ment. 11 est expressément interdit de circuler dans le local avec des lumières porta- 
tives découvertes qui ne seraient pas de sûreté, et pourraient communiquer le feu à 
un mélange d'air et de vapeurs inflammables. 

Les marchands en détail, dont l'approvisionnement est limité à 5 litres de substances 
de la première catégorie, seront tenus d'observer les mesures de précaution qui, 
dans chaque cas, leur seront indiquées et présentées par l'autorité municipale. 

Art. 6. — Les dépôts qui ne satisferaient point aux conditions présentes ci-dessus, 
ou qui cesseraient d*y satisfaire, seront formés sur l'injonction de l'autorité adminis- 
trative, sans préjudice des peines encourues pour contravention aux règlements de 
police. 

Art. 7. — Le transport de toutes les substances comprises dans l'art. i" r , en 
quantité excédants litres, sera fait exclusivement soit dans des vases en tôle, en fer- 
blanc ou en cuivre, bien étanches et hermétiquement clos, soit dans des fûts en bois 
parfaitement étanches, cerclés en fer, dont la capacité ne dépassera pas 150 litres, 
soit dans des touries ou bombonnes en verre ou en grès, de 60 litres do capacité ou 
plus, bouchées et enveloppées de tresses de paille, osier ou autres matières de nature 
à mettre le vase à l'abri de la casse. 

Art. 8. — Notre Ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux publics est 
chargé de l'exécution du présent décret. 

Fait au palais des Tuileries, le 18 avril 1866. 

Napoléon. 

Par l'Empereur : 
Le Ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux publics, 

ARMAND BÉHIC. 
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INSTRUCTION concernant t emploi des huiles de pétrole destinées à r éclairage, 
approuvée par le préfet de police, le 29 juin 1864. 

• 

« L'emploi de l'huit de pétrole présentant des dangers, il importo de faire con- 
naître au public les précautions à prendre pour les éviter. 

m L'huile de pétrole, convenablement épuréo, est à peu près incolore. Lo litre no 
doit pas peser moins de 800 grammes. Elle ne prend pas feu immédiatement par le 
contact d'un corps enflammé. 

■ Pour constator cette propriété essentielle, l'on verse du pétrole dans une sou- 
coupe et l'on touche la surface liquide avec la flammo d'une allumette; si le pétrole 
a été dépouillé des huiles légères très-combustibles, non-seulement il ne s'allume pas, 
mais, si l'on y jette l'allumette enflammée, elle s'éteint après avoir continué à brûler 
pendant quelques instants. 

» (Toute huile minérale destinée a l'éclairage, qui ne soutient pas cette épreuve, 
doit être fejetéo comme pouvant donner heu, par son usage, à des dangers 
sérieux. 

a L'huile de pétrole, alors môme qu'elle ne renferme plus les essences légères, 
dites naphtes, qui lui communiquent la faculté de s'allumer au contact d'une flamme, 
n'en est pas moins une des matières les plus combustibles que l'on connaisse ; si elle 
imbibe des tissus de lin, de coton ou de laine, son inûammabilité est singulièrement 
exaltée ; aussi son emmagasinage, son débit, exigent-ils une grande circonspection. 
L'huile de pétrole doit être conservée ou transportée dans des réservoirs ou dans des 
vases en métal. Les dépôts doivont être éclairés par des lampes de sûreté. 

* Lampes. — Une lampe, destinée A brûler du pétrole ou toute autre huilo miné- 
rale, ne doit avoir aucune gerçure, aucune fêlure établissant une communication 
directe avec l'enceinte où la mèche fonctionne. Le réservoir doit contenir plus 
d'huile que l'on n'en peut brûler en une seule fois, afin que la lampe ne puisse pas 
être vide pendant qu'elle brûle. 

« Les réservoirs en matières transparentes, comme lo verre, la porcelaine, sont 
préférables, par*» qu'il ; permettent d'apprécier le volume de l'huile qui y est con- 
tenue. 

« Lea parois des réservoirs doivent être épaisse*, los ajutages qui les surmontent 
doivent être fixés, non pas a. simple frottement, mais par un mastic inattaquable par 
les huiles minérales. 

m Le pied des lampes doit être lourd, et présenter assez de base pour donner plus 
do stabilité et diminuer les chances de versement. 

« Jùmtdoi de l'huile dam les lampes. — Avant d'allumer une lampe, on doit la rem- 
plir complètement, et ensuite la fermer avec soin. 

« Lorsque l'huile est sur le point d'être épuisée, il faut éteindre et laisser refroidir 
la lampe avant de l'ouvrir pour la remplir. Dans le cas où Ton voudrait introduire 
l'huile d tns la lampe éteinte avant son complot refroidissement, il est indispensable 
de tenir éloignée la lumière avec laquello on éclaire pour procéder p cette opé- 
ration. 

« Si le vorre d'une lampe vient à casser, il faut éteindre immédiatement, afin de 
prévenir réchauffement des garnitures métalliques; cet échauffement, quand il atteint 
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une certaine intensité, vaporise l'huile contenue dans le réservoir ; la vapeur peut 
prendre feu, déterminer une explosion entraînant la destruction de la lampe et par 
■ suite l'écoulement d'un liquide toujours très-inflammable et souvent mémo déjà 
enflammé. 

« Le sablo, la terre, les cendres, le grès, sont préférables à l'eau pour éteindre les 
huiles minérales en combustion. 

« Briilures. — En cas de brûlures et avant l'arrivée d'un médecin, il sera très- 
utile de couvrir les parties blessées avoc des compresses imbibées d'eau fraîche et 
souvent renouvelées. 

Les membres de la commission : 

BODDET, 
CHEVALIER, 

BOUSSINGAULT, rapporteur. 

Lu et approuté dans la séance do 20 mai 1864. 

Pour le Vice-président ; CHEVALIER. 
Le Secrétaire : TRÉBUCHET. 
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